SH AK ESPE AR, 
| EN REPONSE A LA CRITIQUE 
DE M. DE VOLTAIRE. 


Traduite de PAnglors de Madame * 
DE MonTAGU, 


A LON D RES; 
Et ſe trouve d Paris , 
Au Grand Corneille , rue Saint Jacques, pres 
celle des Mathurins. 
1 | 
Chez Mex1G0T, le jeune, Quai des Auguſtins. 
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INTRODUCTION. | 


M. Pop E, dans la Preface de ſon edi 


tion de Shakeapear „ commence par de- 


clarer que c eſt de tous les Poetes Anglois 


celui qui fournit à la critique le plus riche 
& le plus vaſte champ. Encouragès par une 


autoritè d'un fi grand poids, de ſavans 
litterateurs modernes ont donn des Edi- | 
tions correctes de ce Pozte , & les ont 


enrichies de notes. La ſuperiorité de talens 
& de connoiſſances que je reconnois dans 


ces Editeurs mͤte la preſomprion de pre« | 


tendre à corriger apres eux aucun des 


. paſſages de cet auteur celebre; mais apre· 


ſent que le texte eſt eclairè par leurs com- 


mentaires, il elt plus facile d etudier & d ap- 


profondir le genie de cet ecrivain. 
Un jugement impartial, exemt de tout 


prejuge, eſt la baſe la plus ſire qu'on puiſſe 
donner à la réputation. Aujourd hui Sha- 
| keſpeare, qui eſt devenu un de nos Auteurs 


claſſiques, eſt en danger d eEprouyer le ſort 


des Heros de la Fable, qui pour avoir recu 


de ela INES de leur pays & de la * 
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2 INTRODUCTION. 


tion des tems, une apotheoſe fondee fur | 


de pretendus prodiges au deſſus des forces 


humaines, en ont été punis dans un ſiecle 


plus 3 & plus philoſophique, en per- 
dant une partie meme de la gloire legitime 


qui leur ẽtait due pour leurs exploits verita- 
bles. L antique veneration qu'on leur avoit 


accordèe jadis, a paru Thommage d'une 
credulite ignorante, & effet des prejuges 


nationaux. Ainſi Shakeſpear, dont les vraies 
fautes ne ſont pas mEme remarquees du 
plus grand nombre de ſes compatriotes, ou 


ſont peut-E&tre en quelque ſorte conſa- 


crees par Fenthouſiaſme de ſes admirateurs 
& par la vEneration que Jon paye a une re- 


putation depuis longtems Etablie , eſt traits 
Auteur de ſarces monſtrueuſes , ſons le 


nom de Tragedies, par un des plus beaux 


eſprits , des plus adroits Critiques & des 


plus grands Poetes dune nation voiſine; & 


le peuple qui admire, eft tax par lui d'i- 


gnorance & de barbarie. Cependant, ſi ja- 
mais on a pu reprocher de la preſomption 
aux beaux eſprits, aux Critiques & aux Poe- 
tes, il ſemble qu il y en a beaucoup a pro- 
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noncer, que dans un pays on Ton entend 80. | 
phocle & Euripide auſſi bien que dans au- 
cune autre contrèe de I Europe, les beau- 
tes de la Poëſie dramatique y ſoient auſſi 
peu compriſes „ auſſi peu ſenties que pat» 


mi les Chinois. 
La litterature & le ſavoir ne ſont pas 


ö chez nous le partage excluſif des Eccleſia 


tiques, ou dun petit nombre de ſages 
lettres & d'AcadEmiciens. En Angleterre 


tout homme bien n& recoit une education 


quile familiariſe de bonne heure avec les 
ecrits des anciens ; ſes Connoiflances dans 
les belles lettres, remontent bien plus haut 
qua Tepoque Are par Monſieur de 
Voltaire, /e /iecle de Louis XIF. Avant 


derre alin comme ſpectateur au I hea- 
tre de Londres, il eſt probable qu'il a 


ſouvent entendu la Muſe Tragique de 
lJantiquits , & qu'il fair ſur quel ton elle 
parloit a Athènes, & ſur quel ton elle 


| 


parle aujourdhui à Paris ou en Italie; que 


deja il fait diſtinguer le langage de la na- 


ture quelle adreſſoit autrefois au cœur 


humain , de cet idiome artificiel , forms* 
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1 INTRODUCTION. n 
ſur les prejuges dune nation , ou models FE 


ſur le jargon d'une Cour. Pour plaire ſur 
le Theatre Francois , les perſonnages de 
tous les tems & de tous les pays ont adopts 
les moeurs Francoiſes, 
Lies heros de Tantiquité n'one pas ers 
plus défigurés dans les romans de la Cal. 
prenede & de Scuderi, qu ils le font dans 
les Tragedies de Corneille, malgre Pavis 
donn aux Auteurs Dae par Boi- 
leau, cet excellent Critique, dans les vers 
ſuivans. 


| Gardez donc de donner, ainſi que dans Clélie, 
L'air ni Veſprit Frangois a l' antique Italie; 
Et ſous des noms Romains faiſant notre portrait, 
Peindre Caton galant » & Brutus Dameret. 


Les Horaces paroiſſent auſſi humbles ; 5 
auſſi ſouples , en parlant a leur Roi, que 
| les courtiſans du grand Monargue. Theſce 
neſt qu un berger langoureux: nombre = 
plus grands hommes de Tantiquits , & 
meme les Heros les plus fEroces des Gs 
& des Vandales ſont repreſentes ſous cette 
forme efftmin&e. Le Potte qualifie quel- 
..quefois ſa piece du nom d Hercule, mai; 
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helas! c'eſt toujours Hercule filant qui ſe 
montre aux ſpectateurs. 5 
Cependant nous voyons I Editeur des 
ouvrages de Corneille reprocher ſouvent à 
notre Shakeſpear, le deaut de delicateſſe 


& de bienſèance dans ſes pieces, en termes 


{i groſſiers, qu ils ſont inexcuſables dans un 
homme qui ſcait ſi bien manier la fine plai- 
fanterie. Il y a ſans doute des paſſages qui ſe 
ſentent de la grollierets des tems, dans leſ- 
quels i] Ecrivoit; mais on ne peut s em- 
pecher de rire, lorſqu'on voit un critique 


qui fait profeſſion dadmirer Corneille, 


trouver a redire à la barbarie de Shake 
pear, Jamais ſtile ne fut plus barbare que 


celui des romans Francois du dernier 
ſiecle; jamais il n'y en eut de moins fait 


pour ſervir de modèle aux Auteurs dra- 


matiques, par Fennui des détails, la lan- 


gueur de Taction, & le défaut de verits 


dans les caractéres. Eh! que font la plu- 


part des Tragedies vantées de Corneille? 
que des dialogues de roman, d ennuyeux | 
monologues & des penſc&s extravagantes, 
— de la livrèe gothique. de la rime, 
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Les Poètes F rancois varrogent une ſu- 


periorits ſur Shakeſpear à raiſon de leur | 


attachement conſtant aux unites de tems 
& de lieu Etablies par Ariſtote. 5 

Le Pedant qui acheta à grand prix 
la lampe d'un Philoſophe cElebre , dans 


| Ieſperance qu avec ce ſecours ſes ouvra- 


ges acquereroient la mEme celebrite , ne- 
toit gueres 1 plus ridicule que les N 


qui s imaginent que leurs Drames doivent 


Etre parfaits, des qu ils ſont regles ſur la 
pendule d Ariſtote. II n'eſt pas ſi difficile 
de renfermer dans un lieu & dans un eſpace 
limités, une ſuite de converſations, car la 
plupart ths picoes Francoiſes, ne ſont que 
cela : dans tous les arts peut bite, & ſans 
contredit dans la Podſie, la partie de Tart 
la plus aiſce, eſt celle, on le connoiſſeur 
peut diriger FArtifte. 

Jene ſuppoſe pas au critique Tidde que 
h ſimple obſervation des regles du Drame 
faſſe une bonne Tragedie, quoiqu elle 


puiſſe Tervir à empecher un Potte plus 


hardi que judicieux den &crire une mau- 
vaiſe. Un peintre pourrabien deſſiner avec 


INTRODUCTION. 7 


— 


juſteſſe les proportions du corps humain: 
| FAnatomiſte connoitra les muſcles d où de- 

pend la force de chaque membre : mais 
| Temploi de ces forces & la grace des 
mouvemens dependent de Tame dont le 
corps eſt anime. Le critique ne fait que 
modeler le corps d'un ouvrage ; ceſt au 
Potte à y ajouter Fame qui lui donne la 
vie, & regle ſes mouvemens & ſes atti- 
tudes. Quand un de ces critiques eſſaye 
de compoſer un ouvrage ſur ces regles 
quiil enſeigne, il eſt rare qu il y jette une 
Etincelle de feu celeſte, & le Heros de | 
la piece qu'il deſtinoit à Etre. un homme. 5. 


reſte une ſtatue froide & inanimee qui n 'eſt 


mue que par les reſſorts employes par. 
les grands maitres dans la partie mechani- 
que du Drame, & noffre au ſpectateur 
qu une eſpece de marionnete Heroique. 
Comme ces picces ſont ne es & ſorties de 
Tecole de la critique, elles y retournent , 
& ſont dauſſi bons ſujets de erude pour 
les éleves de art Dramarique , que les 
ſuelertes , pour les Profeſſeurs q Anato- 
mie; auſſi ces pieces ont: elles EtE ſoi- 
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gncuſement difſequecs dans les  Acade- | 


mies ſavantes: mais les ouvrages que le 
genie anime , ne ſouffrent you ce > genre * 


| diſſection. 


M. Pope dit que, pour juger les ou- 
vrages de Shakeſpear, il ne faut pas 


leur appliquer lesregles d'Ariftote, & que 


ce ſeroit j juger par les loix d'un pays, un 
homme qui vivroit ſous celles dun autre. 


Le genie original agit d après un principe 


ſupsrieur & antérieur aux regles, & il a 


droit d'en appeller à la nature elle- meme. 
On doit beaucoup dindulgence aux 
erreurs des ecrivains originaux, qui, ens 4 
cartant du ſentier battu font des incurſions 
hardies dans les régions inconnues de 
Linvention, & &Elancent avec courage vers 
le ſublime, au-dela de toutes traces hu- 
maines. I neft pas Etonnant que ſouvent 


ils ségarent, 1 que quelquefois ils ſoient 
ſurpris de 13 nuit; mais 11 vaut mieux ; 
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avantures,que des aſtreindre: \ ſui uivre les pas | 
eirconſpetts de timides imitatturs, par des 
chemin commun & uſes, Le genie eſt 
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ä par ſa nature audacieux & entreprenant, p 
il saſſujettit difficilement aux formes des 
inſtitutions de la critique, ou mème a ſe 
preſcrire des regles d'une exacte ſageſſe. 
Si jamais on peut attendre des fa- 
cultès de Feſprit humain des compoſitions 
parfaites & ſans defauts, ce ne peut- Etre 
qu à Vepoque heureuſe on il regne dans 
les mœurs generales une ElEgante & noble 
ſimplicits produite par un courage & une 
force dame magnanime , ſobre, ſagement 
conduite, & bien reglee. C'eſt alors que 
les mœurs & les Arts auſſi Eloignes d'une 
delicateſſe effẽminèe que dune audace 
tEmeEraire , montent au plus haut degré, 
& paroiſſent dans toutes leurs compoſitions 
reſpecter la purets du goiit public, qui 
dedaigneroit Egalement des ornemens trop 
affectes ou Toubli marque de Velegance 
 & de la décence. Rome & la Grece ont 
eu de ces Epoques fortunes! alors parurent 
des ouvrages immortels en tout genre! 
mais quand les mœurs vinrent a degendrer, 
ce fut en vain qu'un Ariſtote & un 
Quintilien renterent de recrder par des 
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ſentiment, & poli par les mceurs. 
Si les muſes plus graves dont la ſphere 


eſt la bibliothèque & le Senat, ſont ob- 
ligees par comp! aiſance pour ce goiit de- 
gEnere d'avoir recours aux artifices de la 

coquetterie & de ſe revtir de parures fri- 
voles, comme on ne le voit que trop dans 


les compoſitions des Hiſtoriens & des 
Orateurs qui ont écrit dans le déclin des 
Empires, peut- on s Etonner qu un Auteur 


Dramatique dont Finteret principal eſt de 


plaire au peuple, ſe conforme plus que 
tout autre a ſon goùt, & qu il ſe reſſente 


plus des fautes de ſon ſiècle, ſoit qu elles 


tiennent à Tigorance ou A la deprwation; 
Shakeſpear Ecrivait dans un tems ob la 
ſcience Etoit infectèe de pedanterie , Teſ- 


prit brut, & le ton de la plaiſanterie groſ 3 
ſier. La Cour d Elizabeth parloit un jar- 
gon ſcientifique & affeQtoit en tout une 


certaine obſcurits de ſtile. Le Roi Jacques 


joignit à la pedanterie Findecence & la 
groſſierete des mœurs & du langage. Sha- | 


Keſpear , ſoit par contagion ou par com- 


preceptes ce qui avoit été inſpire par le 


© Es 
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plaiſance pour le goũt du public, rombe 
IF quelquefois dans le ſtile qui étoit a la 


mode, mais ce neſt que par intervalles; 
il y a dans toutes ſes pieces des paſſages 


= ccrics avec une nobleſſe & une Elegante 


ſimplicice , qui ne ſe reſſentent en rien de la 
depravation du gout ou de la corruption 
des mœurs. Tel eft ſon mérite, que plus | 


la Nation arafine & perfectionne ſon gour, 


plus il a acquis de reputation. Il Etoit ap- 
plaudi de ſon ſiècle; le ſiecle ſuivant Ia 
admire; il eſt r&vErs & preſque ador au- 
jourd' hut, Son mèrite neft conteſts que 
par les petits eſprits; il n'y a que les cri - 
tiques mEdiocres qui tournent ſes fautes 


en ridicule , & Fon n'a pas eu depuis lui 


de grand Poere ou de grand critique, qui 


nen ait parlè avec la plus haute veEneration. 


M. de Voltaire eſt le ſeul qu'il faille ex- 
cepter, mais ſes traductions prouvent 
aſſez, & ſa critique encore plus, qu il nen- 


tendoit pas le texte de Auteur; il ne pou- 
voir donc pas en comprendre le ſens. II 


en a aſſez entendu, pour s appercevoir que 


Shakeſpear na pas obſerve "BODY i 
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Etablies; mais le ſucc?s avec lequel il a exe: 
cuts ce qu aucunes regles ne peuvent jamais 

enſeigner, lui eſt Echape. Un obſervateur 


intelligent en admirera-t-il moins les ſtruc. 


tures prodigieuſes de Stone Henge *, par- L 


ce qu'il ignore par quelles loix de la me- 


canique on a pu Elever ces pierres monſ- 


trueuſes qui l'ttonnent ? Les ouvrages de 
notre Auteur Dramatique ſeront toujours 
le plus grand monument de la force ſur- 
prenante de la nature, que nous devons 
conliderer comme nous conſidèrons d au- 
tres prodiges, en fixant notre attention & 
notre admiration ſur le giganteſque mer- 
veilleux des parties, & la here I 
de leur grandeur. | | 

On a deja dit qu'on ne devoir juger 


Shakeſpear ſur aucun code des loix de la cri- 
tique; il n'y auroit pas plus d'6quite a le | 


Mb: 2% 


ed . 


. ſont des ruines dans une + faking auprès de Sa- 
lisbury , peu Eloignee de Londres, que Fon ſuppoſe 
avoir Et anciennement un Temple des Druides. Il s 
trouve des pierres ſi monſtrueuſes & d'un poids fi 6nor- 


me, qu on ne congoit pas aujoutd hui par del moyen 


on a pu les clever A cette bauteur. 


. 
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ger ſur les uſages d'un Theatre particulier, 
Coependant il faut Erablir quelque regle, 
dapres laquelle on puiſſe juger de ſes per- 
WF fections. 


Conſidèrons dabord ce que Lon ſe pro- 


| poſe par limitation dramatique. Chaque 


genre de poẽſie a ſes fonctions particulicres. 


Depuis la premiere inſtitution du drame 
juſqu'à nos jours, Fintention générale de 


tous les pays où ce genre a EtE en uſage, 
paroit avoir ErE de remplir quelque objer 
moral. Il eſt vrai que le but ordinaire de 


toute poëſie eſt dinſtruire en amuſant; 


mais les moyens d'y parvenir ſont auſſi 
varies que les genres de compoſition. Nous 
aimons.l'ode , VElEgie, VEclogue pour Via- 
vention, le feu, IElEgance & les autres 
qualites generalement neEceſlaires ; mais i} 
y a de plus un merite propre que nous 
exigeons dans chaque genre de poëſie. Nous 
voulons que Tode ait les beautes de lode, 
& ainſi des autres. Ceſt donc ſous ce point 
de vue qu il faut examiner notre Auteur, 


il faut voir 10. fi ſes fables rempliſſent le 


but le plus noble de la fable, celui de 


Or 
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Tinſtrudtion morale ; enſuite ſi ſon imita- 


tion dramatique a le genre de perfection 
qui lui eſt propre. Quant à ce dernier 


article, il n'y a peut- etre rien qui puiſſe 
aider davantage notre jugement, que de 
comparer ſans prevention ſes pieces, lorſ- 
que la nature du ſujet le permet, avec 
les autres compoſitions dramatiques qui 


ont delareputation. Ceſt perdre le tems 


que de vouloir tout rapporter a une idee 
vague de perfection qui na jamais été 


x6aliſce. On peut prononcer avec aſſurance iſ 
en tout genre, qu'un ouvrage eſt bien fait, 
lorſqu après les tentatives rEitErEes des 


grands genies & des grands talens, il ſe 
trouve Egal a ce qui a été produit de 


plus parfait dans le m&me genre, Nous 


pouvons en toute süreté applaudir à ce 


que les anciens ont couronne ; ainſi nous 


ne pouvons refuſer nos ſuffrages toutes les 


fois que nous voyons un de nos compa- 


triotes Egaler les paſſages les plus vantes des 
Auteurs tragiques de la Grece. Mais lorſ- 
que nous en ſerons a conſiderer ſes talens 


naturels, nous ne leur rendrons pas juſtice, 


INTRODUCTION. 15 


— * 
5 — 
— 


n nous ne nous rappellons pas dans quelles 
circonſtances il a écrit. Les pieces de 


3 Shakeſpear devoient tre jouèes dans une 
28 miſcrable auberge , devant une afſemblice 
A qui navyoit pas la moindre idee de littE- 
rature, & qui ſortoit à peEine de la bar- 
I barie.LesTragedies Grecques devoient etre 
repreéſentèes aux frais publics, ſous les 
auſpices & la direction des Magiſtrats, à 
GAthenes, ol la populace mEme fe con- 
noiſſoit en genie & en ſpeQacles publics. 
= L<epoque a laquelle Sophocle & Euripide 
F Ecrivoient Etoit celle des beaux arts, & 
les belles lettres Etoient parvenues a un dE- 
| grede perfection que les ſiecles ſuivans ſe 
ſont envain efforces datteindre. 

Il eft arrive dans le monde littòraire ce 
qu'on a vu dans le monde moral ; un petit 
nombre de ſavans ſe ſont ders, par la 
vẽnè ration qu'on a eue pour leurs connoiſ- 
ſances extraordinaires juſqu à Vautorits de 
Legiſlateurs. La méthode des trois célebres 
Auteurs dramatiques de la Grece a été 
erigée en loi du Drame : heureuſement 


pour Shakeſpear , M. Johnſon , que ſon 
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genie & ſon Erudition elevent au- deſſus 
d'un reſpe& ſervile pour des inſtitutions 
pedanteſques , dans la preface ingenieuſe 


de ſon édition de Shakeſpear „2 bien 


repondu : a tous les reproches qu'on pou- | 
voit faire a cet Auteur ſur ce qu'il avoic 


neplige les unites de tems & de lieu. 


Le bonheur de Shakeſpear a &E'com- | 
pler dans notre ſiecle. Son genie a produit 


des ouvrages que le tems ne pouvoit de- 


truire ; mais quelques; uns des roles moins 
importans Etoient devenus illiſibles. Ces 


r6les ont été retablis par les Commenta- 


teurs, dont la ſagacité & I'Erudition ont 


retrouve les traces des opinions & des 
coutumes ſurannées. Elles ne ſont plus 
aujourdhui en danger d'&tre effacdes, & le 


temoignage que ces ſcavans Commenta- 


teurs ont rendu au mèrite de notre Au- 


teur, garantiront ce ſuperbe monument 


du genie qu'il nous a laiſſé, des invaſions 


preſomprueuſes de nos critiques téẽmé - 


raires: & des paſquinadęs de nos petits 
eſprits ; le laurier ſera toujours verd & 
floriſſant a autour de ſa tombe, & ſon àme 
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elle-meme ſemble revenir animet ſes pet- 


ſonnages, toutes les fois que Garrick , qui 
met le mème feu dans ſon jeu que Sha- 
keſpear eri mettoit dans ſes Ecrits , les 
repreſente ſur le theatre, 

- Apres les ſervices importans dont notre 


Potete eſt redevable aux efforts reEunis 
qu'ont fait en ſa faveur les talens & la 
ſcience , cet eſſai paroit avoir beſoin de 


quelque apologie. Mais qu'on ſe ſou- 


vienne que le monument le plus ſuperbe 
& le plus durable qu'on ait jamais EleveE a 


la beauté, a été celui auquel tous les 


amans ont pays un tribut univerſel. Je 


noſe eſperer lui faire honneut queen aug- 
mentant le nombre de volumes confacres 
par ſes admirateurs A ſa mémoire. Javoue 
que j ai Etè portée à cette entrepriſe par 
admiration de ſon genie , & plus encore 


par mon indignation contre [injuſtice avec 


laquelle il eſt traité par un LittErateur 
Francois, qui paroit croire accorder beau- 
coup 4 notre prevention en faveur des 


_ ouvrages de notre compatriote, en con- 
venant qu il sy trouve de beaux paſſages; 
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tandis qu'il parle de chaque piece entiere 


comme d'une farce monſtrueuſe & mal 


ordonnee. Notre porte ainſi que notre 


gout ſont repreſentes comme ridicules par 


un Auteur dune reputation generale, dans 


vne langue devenue preſque univerſelle. 
Les critiques ſuperficielles frappent les 
eſprits ſuperficiels qui ſe trouvent à leur 
niveau: à leurs yeux un bon mot paſſe 
pour une raiſon „& une épigramme pour 
un argument; en ſorte que quelques-uns 
de nos compatriotes ont embraſſé avec 


avidite Topinion de ce ſeduiſant Ecrivain 


qui ne voit qu extravagance & un defaut 
abſolu de tout deſſein dans les pieces de 
Shakeſpear. Visa vis mEme des critiques 
plus profonds & plus moderes , Shakeſpear 
a un deſavantage conſiderable. Car en co- 


piant la nature telle qu'il Fa trouvee dans la 


multitude des Etats de la vie humaine, il 
a peint dapres un original dont il eſt rare 


que les gens de lettres ayent beaucoup 


de connoiſſance. Ils &appercoivent que ſes 
portraits ne ſont pas tirès de I'Ecole Grec- 


que ou Romaine „& voyant qu ils ne rel. 
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ſemblent point a ces illuſtres modeles 
qu'ila conſervent dans leurs ſavantes Aca- 
démies, ils ne daignent pas examiner s ils 


reſſemblent aux perſonnages vivans ſur leſ- 
quels ils ont été faits. Aupres de ces con 


noiſſeurs qui prennent leur idee des hom- 
mes dans leurs bibliotheques & non dans 
les villes, dans les camps, ou dans les 


villages, tout ce qui eſt brut & manque 


de poli paſſe pour biſarre & abſurde, quoi- 


que ce ſoit la copie exacte dun caractere 


rceilement exiſtant. 
Cependant il faut avouer qu après avoir 


detruit cette objection, il reſtera toujours 


un autre reproche a faire à notre Auteur; 


faute de dElicateſſe ou par envie de plaire 


au goùt de fon tems, il crut bien faire en 
copiant exactement la nature & les uſages; 
mais dans un ſiecle plus poli, cette con- 
formitè paſſera toujours pour Terreur d'un 


eſprit brut à qui Texemple dArtiftes judi- 
cieux & les avis des connoiſſeurs dun 


gout rafinè navoient pas appris qu il my 


a que la belle nature & des uſages decents 


qui ſoient des ſujets propres à Vimitation, 


Ba 
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On peut rEpondre pour affoiblir le repro- 


che que la multitude navoit pas Et accou- 


tumee a voir ici comme a Athenes 


—— Gorgeous Tragedy 
In „ pall come ſwee ping by, 
Preſenting Thebes or Pelops' Line, 
Or the tale of Troy divine. 


» La Muſe Tragique le ſceptre en main & revetue 


v de tout Peclat de la majeſte, repreſentant avec pompe 
„ les déſolations inteſtines de Thebes , ou le renverſe- 
» ment de la divine Troye. * 


Les ouvrages d Homere ſuffiſoient ſeuls | 
pour appretfdre aux Poctes Grecs FArt 


dEcrire, & a TAuditoire celui de juger. 
Les chanſons que nos Bardes chantoient 


à leurs f&tes & dans leurs feſtins Etoient d'un 


genre très groſſier; comme la multitude 
Etoit dune ignorance craſſe, & qu'il n'y 


avoit que les gens des claſſes diſtinguctes 


qui ſuſſent lire meme leur propre langue, 
leur goũt Etoit forme ſur ces compoſitions. 
On nAavoit encore vii ſur notre Theatre 
que ces allegories groſſieres que les mo- 


raliſtes ſans lettres employent pour inſ- 


truire & amuſer une multitude 3 1gnorants. 
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Rien ne fait mieux voir Topinion que les 
Poètes avoient alors de [ignorance du 
peuple, que la condeſcendance qu'eut pour 


elle le ſcavant Comte de Dorſet dans fa 


Tragedie de Gorboduc on la morale de 


chaque aQte Etoit repreſentee ſur le Theatre 
en Pantomime. Il eſt bien etonnant que 


M. de Voltaire qui affecte [impartialite & 
la philoſophie au lieu de Vadmirer, ne parle 
qu avec mepris dun Auteur qui par la ſeule 
forcede ſon genie s eſt fi fort &levè au deſſus 
du ſiecle & des uſages qui Tont vi naitre, 
& qui, meme lorſqu' il s ecarte le plus des re- 


gles, hazarde des fautes qui tiennent encore 
"nl genie & que les vrais critiques noſent 


pas corriger. Dans art de deſſiner les carac- 
teres, il faut avouer fa grande ſuperiorite 
ſur tous les Auteurs Dramatiques & ſur 


Homere lui mème; ildonne a tout un air de 


verite, & malgre des fautes graves & multi- 
plices,il ſait produire mieux qu aucun autre 
les principaux effets que le Theatre ſe pro- 
poſe. En vain on prouveroit que les mo- 
yens qu il employe pour produire ces effets 


ne ſont indiques dans aucun Art — 
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Tant que nous nous ſentironsentrainds par 


—— 


energie & la force irréſiſtibles de fon 


genie, ne ſerons nous pas tentés de trai- 


ter les preceptes & les froides formalites du 


critique avec la colere & le mepris dont 


une mere dans le Gardien* traite la pe- 


danterie de ſon fils, qui au moment ot 


elle ſouffre les premieres douleurs dune 


brulùre, veut lui prouver d'apres Locke 
qu'il n'y a pas de chaleur dans le feu? La 


nature & le ſentiment proclameront notre 
Shal eſpear un genie ſublime; le jugement 
& le got avoueront que, comme Ecrivain, 


il eſt bien Eloigne d etre fans de fauts. 


— — — nts — 
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. * Ouvrage periodique de M. Addiſon, 
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CHAPITRE PREMIER. 


DE LA POESIE DRAMATIQUE. 


P OUR bien juger du merite d'un ouvrage 


Dramatique, il fautd'abord conſiderer le but 


& les fonctions du Drame; quel eſt ſon ob- 


jet, & pourquoi il ſuit une mEthode di mita - 
tion ſi differente de toute autre genre Poeti- 


que. L'Epopte & la Tragédie“, dit Ariſ- 


tote, ne ſont que de ſimples imitations; 


mais le Drame imite les actions des hom- 
mes par le moyen de action m&me : I E- 
popee 1 imite auſſi les actions des hommes, 
mais par le moyen de la narration. Limi- 


tation la plus parfaite & la meilleure eſt 


fans doute celle qui fournit la copie la plus 
juſte, la plus frappante & la plus fidele de 
la choſe imitte. Homere ſentoit fi bien 

Tavantage du genre Dramatique pour 3 
force & les effets, qu il quitte ſouvent VE- 
popee pour le ſuivre, & Ariftote dit, que 


* Poet, d'Ariſtote, C. 1. Ch. 3. 1 
5 = -. 
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pour avoir invente [imitation Dramatique, 


& non pas pour ſes autres perfections, il eſt - 


le ſeul qui merite le nom de Pocte*, Ce 
qui fait voir combien ce grand critique 
prefere ce genre dimitation à tout autre. 
Chez les anciens la Poèſie avoit genera- 
lement pour but d'inſtruire les hommes 
dans la Religion, la Morale, la Philoſo- 
hie, &c. C'ctoit pour remplir ces grands 


objets qu'Orphee, Mufée, Heſiode , Cal- 


limaque accordoient leurs lyres. Ce netoit 
pas ſeulement dans la Grece que la Pocfie 


Etoit Vinſtitutrice & la gardienne des mœurs 
de la ſociete. Dans nos pays Septentrionaux 


nos Bardes** avoient le meme emploi, & 
- Exercoient les fonctions facrees. Ils preſcri- 


yoient la forme du culte divin, ils enſei- 


gnoient les devoirs de la morale, ils inf- 
piroient & celEbroient les actions heroi- 
que, chantoient les exploits de la valeur, 


les charmes de la liberte, & arrachoient 


Toubli les entrepriſes haves ou les ſervi- 
| 
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ces glorieux des patriotes & des Heros. 
Dans I' Orient le Poëte couvroit ſes inven- 


tion du voile d'une allégorie miſterieuſe 
_ & dune mithologie ſacrèe & il cherchoit 
a à Clever Tame à la contemplation 
des Sets celeſtes, qu a [ inſtruire des cho- 
ſ:s de la terre. 

Dans la Grece , mere commune des 
Arts, s' eleva le genie vaſte d' Homere, 
dont on peut dire, ce qu on a dit de Socrate 
pour la Philoſophie, qu'il fit deſcendre la 
Poèſie du ciel pour venir habiter avec les 
hommes. La morale de ITliade ſe rapporte 
a la ſituation politique de la Grece dont 
elle exhorte les differens chefs a la con- 
corde & a Punanimite; celle de LOdiſlee ; * 
a la condition de la nature humaine en 
general ; mais il a enrichi la partie Epiſo- 
dique de ſes ouvrages de mithologie, dal 
lEgories phiſiques, des richeſſes des beaux 
Arts & de tout ce qui peut orner eſprit 
de l homme ou ſervir au bien de la ſociets; 
| juiqu'aux regles d Economie domeſtique , 
de conduite ſociale & de tout ce qui fait 
? agrement de la vie civile, eſt enſeigne par 
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Homere, ce grand maitre dos humanites * 


en dint a cette expreſſion le ſens le plus 
Etendu. Cependant de toutes les perfec- 


tions de ce Pocte inimitable, C eſt Tinven- 


tion de la Poèſie Dramatique qui eſt miſe 
au premier rang par un critique dont le gout 
Etoit forme par la philoſophie & par une 
connoiſſance profonde de la nature hu- 
maine. Il a ſenti la force que devoit avoir 


une diction Energique & pleine de vie, 


jointe a des objets animes , & que avan- 
tage conſtant de action a ſur la calme & 
froide narration. 

Ceſt comme moraliſte & non comme 


connoiſſeur dans un Art liberal, qu Ariſtote 


donne a la Tragedie la preference ſur tous 
les autres genres d'imitation Poctique , & 
cette preference eſt fondee fur 1 


que la Trage&die a d purer les paſſions »4 


le moyen de la pitic & de la terreur. * 


L'objet du Poëme Epique eſt d'inſpirer la 


magnanimité, de donner des lecons utiles 
de conduite , dintroduire de bonnes ha- 


2 — 


5 \ Chap. 3 
Du Poëme . par Boſſu 2 * 2. c. 17 | 
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bitudes &, comme un régime ſalutaire, 
de conſerver toute leconõOmie morale dans 
une Etat de ſanté ple ine & entiere. Mais 
les ingredients qui entre dans ſa compoſi- 


tion nont pas aſſez de vertu pour guerir 


les maladies violentes de lame & ne peu 


vent: Etre employes ſur le vulgaire igno- 
rant chez qui leur efferveſcence eſt la plus 
forte. 


Le Poëème * eſt trop abſerait pour 
le peuple, ſa morale trop enveloppee, fa 
diction trop Elevee pour les bornes de ſon 
intelligence. Il na ni le loiſir, ni L application 


nẽceſſaire pour ſuivre les conſequences des 
: paſſions mal gouvernd&es, ou des faux prin- 
cipes, dans le cours d'un ouvrage volumi- 


neux. Le Drame au contraire remplit 
heureuſement cet objet; les Evenemens y 
{ont renfermes dans un court intervalle , 
les lecons sy donnent par le moyen fami- 


lier de la converſation; la fiction eſt cachee, 
Tallégorie préſentée ſous des images ſen- 
ſibles & Tattion eſt miſe à la place dune 


narration froide & fans interer. 


Une Tragedie eſt une Fable repreſentée 
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ſous les yeux & rendue ſenſible au Sos 
tateur, Les decorations m&mes du Theitre 
font imagincees de maniere a concourir 
avec le Pocte pour en impoſer aux ſpec- 
tateurs. La T ragedie s adreſſe à Timagina- 
tion & par elle arrive au cœur ou elle doit 
mettre en mouvement certaines paſſions & 
certaines affections: chaque caraQere tant 
perſonifiè & chaque EvEnement offert a 
la vue, tout captive Tattention; & l'ima - 
gination porte-[ illuſion au point de parta- 
ger tous les ſentimens des perſonnages re- 

prèſentès. Ceſt ce qua exprime M. Pope 
| dans ces vers ou il afligne a la Tragedie | 
la noble tache , 

To wake the ſoul by tender ftrokes of art , 

To raiſe the genius, and to mend the heart, 


To make mankind in conſcious virtue bold 
Live o'er each ſcene, and be what they behold. 


» De reveiller lame par des traits pathetiques de 
» Fart , d'&xciter le genie , & d'epurer le cœur, de 
„ donner a lhomme une conviction intime de la ver- 
2 tu qui Fencourage a realiſer en lui chaque ſcene , 5 
„& à ᷑tre reellement ce qu'il voit repreſents. 


Perſuadé des grands effets que peut pro- 
dure une belle (cone. 5 il demande 
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when Cato groans „Who does not wish to bleed? 


„Quel eſt l' homme, qui en voyant Caton mourir, 


V ne ſent pas le deſir de mourir comme lui ? « 


Il nauroit jamais dit que la lecture de la 


mort d' Hector ou de Sarpedon dans II. 


liade pùt produire le meme effet. Il n'y a 
que le Theatre qui puiſſe donner cet en- 
thouſiaſme ne d'une violente ſympathie & 
des paſſions miſes en mouvement par la 


force & [Energie qui ſont propres au ſeul 
genre Dramatique. Les Auteurs de peu de 


genie qui compoſent pour le Theatre, E- 
cartent ſouvent de leur but, & tombent 


dans le ſtile de la narration ou des deſcrip- 


tions. Rien ne peut reparer cette faute. Le 
Drame eſt un genre de Poèſie auſſi diffe- 
rent de TEpique, que la ſculpture Teſt de 
la peinture ; on ne peut pas plus preEcendre 


au merite du Drame par une belle ver- 


ſification ou par dautres ornemens Poeti- 
ques, qu'une ſtatue ne peut devenir un 
beau modele de ſculpture, par le brillant 
des couleurs ou la perfection du poli. 

Il eſt donc ridicule de faire valoir de 


petites perfections acceſloires, lorſque la 
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partie principale A 10 conſtitution meme du a 

tout, eſt dèfectueuſe. Ceſt cependant ſur ce 
fondement frivole que les Auteurs Francois 
Etabliſſent toutes leur pretentions a la ſu- 

periorits dans le genre Dramatique. 

Selon Ariſtote, il ne peut pas y avoir 

de Tragedie fans action. M. de Voltaire 

avoue , que quelques unes des pieces, qui 
ſont le plus admirces en France, ſont plu- 

tot des converſations, que les reprẽſentations 
d'une action. On accordera difficilement 
2 ceux qui peEchent dans la partie la plus 
eſſentielle d un Art, le droit de propoſer 
leurs ouvrages pour modeles, Cęux qui 
ont depouille la muſe Tragique de toute 
ſa vertu, qui lui ont Sts tout ce qui pouvoit 
inſpirer un interet reel, exigeront- ils que 

nous prodiguions nos hommages a Feclat 
dun faux clinquant , a Tarrangement ſyme- 
trique de quelques ornemens frivoles? Sil 
lui reſte quelque beauté reelle, elle la doit 
aux anciens, dont elle eſt empruntée. En- 
core La- t· on dEfiguree d'une maniere (i bi- 
zarre pour 1 ajuſter au ton des nouvelles mo- 
des quelle perd toute ſa grace & ces qua · 
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licks ſi néceſſaires à tout ornement, la 

convenance & la bienſeance. | 
Une Tragedie Francoiſe eſt un tiſſu de 

declamations & de recits Etudits de la ca- 


taſtrophe, qui affoibliſſent & Enervent Tef- | 


prit du Drame; & otent a la piece cette in- 
fluence ſur lame que devroit lui donner | 
la chaleur de la repreſentation. 

' Segnids irritant animos demiſſa per aurem 


Quam quz ſunt oculis ſubjecta fidelibus, & quæ 
lpſe ſibi tradit ſpectator. 


Le propre du Drame eſt de produire ce 
qu'il repreſente. Pour qu'il ait tout ſon effet 
ſur le ſpectateur, il faut que limitation 


ſoit aſſez parfaite , pour Emouyoir a un cer- 


tain point les mEmes paſſions & les memes 
affections que ſi IaQtion repreſentce Etoit 


reelle. Nous avons d&ja remarque que la 


narration Etoit un moyen trop faible pour 
exciter une paſſion. La deEclamation y reuf 


fit encore moins; elle ne fait qu'etfeurer, 


en ſe jouant, la ſuperficie du ſujet, trahit le 


Poète qui devroit reſter cache durant Vac= 
tion, & le dEcouvre au ſpectateur. Dans 


pluſieurs ouvrages de VArt , notre plaiſir 
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vient dune reflexion ſur Art meme et 
de la comparaiſon que fait Teſprit entre 
| Foriginal & la copie qu'il voit ; mais il ne 
faut pas ici que I Art ou TArtiſte paroiſſent; 
car des que Fon penſe au Poëte, illuſion 


ceſſe & tous les liens etablis entre Faction 


be. . 


& Tame ſont rompus. 


Les déclamations pompeuſes du Théa- 


tre Francois ne ſont que de vaines am- 
plifications de rhetorique, telles qu'en 
feroit une perſonne qui ne prendroit au- 
cun interet a la ſituation des perſonnages ; 


elles ne font que peindre au ſpectateur 
les ſenſations mEmes qu'il Eprouve , au 


lieu de Jui communiquer les Emotions 


fortes & Tangoiſſe amère des perſonnages 


gemiſſans ſous le poids de Vinfortune. L'ex- 
pèrience nous apprend, que les plaintes 
Inarticulees & les convulſions involontaires 
dune creature a Tapgonie , nous touchent 
beaucoup plus , que la deſcription la plus 
Eloquente & la mieux travaillee de ſon 
Etat,rendue dans les termes les plus propres 


& avec les geſtes les plus expreſſifs. Ceſt 
alors que notre pitié devient la confidente 


de 
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de ſes douleurs, & qu'elle aſſiſte aux ſen- 
timens mEmes qu'Eprouve le malheureux. 
La deſcriprion ou le reEcit d'un tẽmoin, | 


peut bien donner quelque idce des agita- 
tions interieures de [Etre ſouffrant, & par-la 
nous Emouvoir à un certain degré; mais 


le chemin qui conduit droit au cœur, c'eſt 
Texpreſſion de la douleur dans la des 


du malheureux lui- meme. Comme il peut 


reſter quelque obſcurité dans ces obſerva- 


tions , je vais tacher de les Eclaircir par 
des exemples. 


Sophocle, dans ſon admirable Trage- 
die d &dipe, introduit Edipe faiſant des 
reproches a ſon fils rebelle : le pere offenſe 
fait ſentir IEnormite de fa deſobeifſance , 


expoſe avec force & Energie les devoirs 
dun fils envers ſon pere ; mais ce neſt 


que par la véhémence avec laquelle il 
parle, & par les imprecations qu'il lance 
contre ſon fils, que nous pouvons juger 
de la violence de ſes ſentimens; auſſi ex- 
cite- t- il plus d'indignation contre la con- 


duite de Polynice, qu'il ne nous intéreſſe 
à fa propre douleur, dont nous ne pou- 


CG 


— 


> ZE 2 +8 
e LA POESIE 


2 - 
a 
— 


vons juger que comme des ſpectateurs 4 
qui il a explique les devoirs d'un fils & la 
conduite qu'il doit tenir envers ſon pere. 


Lamertume de la douleur qu'&prouve la 


tendreſſe paternelle outragee , eſt exprimce 
d'une maniere bien plus pathẽtique par le 
Roi Lear, qui fans Sarréter 4 peindre 
| Tenormits de ce crime, que le ſpectateur 


cConnoit auſſi bien que lui, paſſe immé- 
diatement a Texpreſſion de ce qu'il ſent 


lui-meme, lorſque dans I'amertume de ſon 


\. Ame, en maudiſſant la * de ſa fille, 


il a} oute: 
That She may feel 
How . than a ſerpent's s tooth it is 
To have a chankleſs child | 


phille⸗t-elle ſentir 5 combien ia dauleur dvoir un 
enfant ingrat eſt plus an. * la dent du 


ſerpent! 


bien eft profonde dans le cœur d'un pere 
la playe qu'y fait Tingratitude d'un enfant. 


ans la Tragedie du Roi Jean, le Legat 


ropoſe à Conſtance pluſieurs motifs de 
ſe conſoler de la perte d Arthur; ils pa- 


roiſſent raiſonnables au  ſpeftareur, juſqu' au 


Tk Way 1 


A cette expreſſion , nous a Ga com- 
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moment on Conſtance exprime ſi fortement 


la tendreſſe d une mere, en repondant: 


He ſpeaks to me, that never had a ſon. 
» Il me parle, lui qui neut jamais de fils. 


On pourroit, juſqus un certain point; 
faire ſentir horrible ſituation d'un aſſaſſin 
au moment que th victime ſanglante ex- 
pire ſous ſon poignard par la ſimple deſ- 
cription de objet. Mais, quelle autre 
Energie ne voit-on pas dans le remord 
exprims par Macbeth , lorſque parlant 
des Pages couchés pres de Duncan, il | 


dit: 5 
| M ACBET H. N 
One cry d, God bleſs us! and Amen the other; 
As they had ſeen me with theſe hangman' s hands, 
| Liſtening their fear. Icould not ſay , Amen , 
When they Gig ſay , God bleſs us? | 


„L'un Sécrioit > que le ciel nous protege | Ainſi hair-il, 
» repondoit Fautre ; des. qu ils meurent vii avec ces 
» mains de bourreau 7 prerant Loreille au cri de leur 
2 terreur: : & moi, je ne pouvois pas dire, (ih It: . ſoit-l ? 
* quand ils O 'Ecrioient : : que le ciel nous protege 


Ces expreſſions. nous decouvrent 1 
intérieur des perſonnages, & ne manquent 
jamais de faire ſympathiſer notre ame avec 
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leur ime. Shakeſpear ſemble avoir pense 


Tart du Derviche des contes Arabes, qui 


pouvoit faire entrer ſon àme dans le corps 
Fun autre homme, & prendre a Finſtant 
tous ſes ſentimens, adopter ſes paſſions, & 
Eprouver toutes les ſenſations de ſon état. 

Shakeſpear Etoit ne dans la claſſe on les 


hommes ſe permettent la libre expreſſion 


de leurs paſſions , ſans aucun égard pour 
les bienſcances extérieures; de-la vient 
qu'il connut ou obſerva moins les der- 


nieres, & queen revanche il eut une con- 


noiſſance plus parfaite de tous les mouve- 
mens du cocur. Il peche ſouvent contre 
les formes , mais il eſt rare qu il ſe trompe 
dans Lerpreſion ckun ſentiment. Les Au- 
teurs F rangois au contraire, ne font au- 
cune attention à la nature de rhomme 
qu' ils repreſentent , ils ne s occupent que 
des bienſeances de ſon rang; ce qui rend 


leurs meilleures Tragedies ridicules, parce 


qu'ils changent état & la ſituation des 
perſonnages, ce qui ne leur arriveroit pas 


ſi ſouvent, s ils parloient le langage du ſen- 


timent, qui eſt a peu pres le meme dans 


_ * 
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tous les hommes, quelque ſ it leur rang. 
Ce genre de repreſentation extérieure 


manque le but du Drame. Auſſi eſt - il 


vrai que pluſieurs de leurs pieces ne ſont 
gueres que des Poëmes en recit ; & les 


| ' decorations du Theatre ſont plutot em- 


ployèes pour ajouter au ſpectacle que pour 

ſeconder effet du Drame, dont le Poete 

reſte toujours le Heros viſible. 
Un Critique Francois nous apprend, 


que le grand plaiſir des ſpectateurs vient 
de la reflexion qu ils font ſur la diffi- 


cults de rimer dans leur langue. En ce 
cas il eſt Evident que ni Auteur ni Tau- 


ditoire n'ont pour objet les vraies perfec- 
tions du Drame. Ainſi, Sil étoit queſ- 


tion de repreſenter Hercule travalllaht à 


remplir les taches peEnibles , impoſces par 


Euriſthée, le ſpectateur ſeroit bien moins 


occupè des moyens mis en ceuvre par 


Hercule pour accomplir ſ:s travaux he- 
roiques, que des travaux & des ſueurs du 
Poète dans ſon cabinet, pour aſſortir des 


rimes maſculines & fEminines. Nous avons 


deja ob ſerve * * attention ſe de- 
f 2 3 
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tourne du Theatre vers le Poëte, moins 


on eft touche de la repreſentation ; ainſi 
fi la difficulte de la rime, & fa difference 
ſenſible avec le diſcours ordinaire ne font 


que mettre Part & T Artiſte continuelle- 


ment ſous les yeux, les compoſitions de ce 
genre ne peuvent jamais avoir le mé- 
rite qui eſt propre au Drame, merite qui 
conſiſte a repreſenter certains perſontiages 
& certains EvEnemens , en tenant * 
le Poète inviſible. 


Sophocle explique ſans doute: avec beau- | 


coup dart le miſtere fatal de la naiſſance 


d'Eidipe ; mais Vinrer&t que nous prenons 


a la piece , ne vient pas de la reflexion que 


nous faiſons ſur la conduite du Potte, 


Ceſt de ce qu'il nous fait alternativement 
craindre & eſperer pour cet homme in- 
nocent & infortune. Nous tremblons en 
attendant la rẽponſe de 1 Oracle & le te- 
moignage de Phorbas, parce que nous 


nous imaginons que le deſtin d &dipe & 
le fort de Thebes en dependent. Si Ton 


netoit occupe que de la manceuvre du 


Potte , on prendroit auſſi peu dinteret au 
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enouement de la Piece, qu'a la ſolution 
dune Enigme. Tant d'art & de recherche 
dans le ſtile eſt un des faux rafinemens du 
Theatre moderne. Nos premiers Maitres 


en ce genre employoient une diQion qui 
reœuniſſoit Tharmonie des vers à l'air naturel 


& aiſẽ de la proſe, & qui ẽtoit aſſortie au 


mouvement & au tumulte de l'action; ce 
ne toit pour eux qu'une partie N 


& ſubordonnee à la Fable, jamais objet 


principal du Poere ou des ſpeQateurs. 


Le premier effort du Poëte doit Etre 
de toucher le coeur; le ſecond, de le rendre 
meilleur. Que diroient les anciens, qui 


ne permettoient pas mEme aux ſons inar- 
ticulés de la muſique de prendre des tons 


capables d'amollir Lame, s ils voyoient au- 


jourchui ce meme Theatre d où ſortoient 


les precepres qui reveilloient le Magiſtrat, 
animoient le Guerrier, & elne le 
Citoyen, donner aujourdhui des lecons 
d'amour, Sils voyoient Part Dramatique 
renoncer à exciter les paſſions par la com- 


paſſion & la terreur, s occuper dune fauſſe 


delicatefle qui le depouille de ſa force, 16 


—_— 
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detourne de ſon but, pour ſoupirer les vers 
effemines de I'Elegie ou de I Eclogue? Ne 
peut · on pas avancer avec certitude, que ces 
rafinemens ſont plutòt des abus qui font dẽ- 
generer [art , qu ils navancent ſes progres | 
vers la perfection? Il eſt Evident que ces Poè- 
tes ont neglige les viies de morale, qui 
Etoient le but des compoſitions — 
tiques, & ils ne s &loignent pas moins 
dans leur maniere de conduire leurs pieces 
de la methode que les grands Poetes ont ſui- 
vie, &que les meilleurs critiques ont enſei- 
6 BA S'ils ont Evite les fautes groſſieres & 
les abſurdites , C'eſt le privilege ordinaire 
de la i, mais que la mediocrits 
ne ſe donne pas les airs de prétendre a 
T excellence & à la perfection; qu'elle wait 
pas la preſomption d impoſer aux autres, 
comme autant de regles, ces formalitès de 
caprice inventdes par FaffeQation ou 28 
la mode. 

| On ſcait qu'il eſt à propos "bs ſe 
conformer à un certain point au chan- 
gement des mœurs & des opinions. Notre 
Nele ſeroit juſtement bleſice , ſi les 
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gemiſſemens horribles & les playes dé- 


goutantes de Philoctete Etoient repreſen- 
tes ſur le Theitre ; mais le bon ſens 
ſeroit-il moins choque , {i dans la conduite 
de la Piece, ſon reſſentiment profond 


de Tinjuſtice qu'il eſſuyoit, la noble fran- 


chiſe du fils d' Achille, & les ſubtilites 
artificieuſes d'Ulyſſe , qui ſont fi bien 

peints dans la Tragedie de Sophocle , & 
nous font prendre tant d'interet a la dif- 
pute qui scleve pour les fleches,, Etoient 
entierement negliges, pour mettre a leur 
place quelques ſcenes d'amour entre Neop- 


toleme & une belle N ymphe de Lemnos? 


Le Poëte ſeroit- il recevable a donner pour 


excuſe le goũt efféminé & la galanterie 


des ſpectateurs, qui ne pourroient ſouffrir 
un objet auſſi defagreable que celui d un 


homme blefſe , ni d autre diſpute que 
celle ou il s agit de la conquete d un coeur? 
Laiſſons nos voiſins tenir toujours leur 


lyre monte ſur le ton langoureux, mais. 
gardons· nous d aller jamais, à leur exemple, 
enchainer , Enerver la noble puiſſance de 
la muſe Brieannique, & Tenergie d'une lan- 


Sue propre a exprimer des ſentimens plus 
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ſublimes. Les yeux crevẽs & ſanglans 


d &dipe ſont fans doute des objets trop 
horribles pour Etre expoſes à la vue du 


5 ſpectateur; mais Theſte au milieu de la 


peſte & de la famine adorant les beaux 


yeux de la Princeſſe DircE, eſt un òͤbjet 


auſſi choquant & bien plus ridicule. 


De beaux diſcours d amour entremèlés 


dans une hiſtoire d'inceſte & de meurtre 
nauroient pas EtE ſupportẽs dans un pays 
où le goũt n'auroit pas été entierement 


deprave. M. de Voltaire a la franchiſe 
davouer que cette piece eſt mauvaiſe; 


mais Corneille nous dit qu'il a eu le bon- 
heur de voir que Topinion generale Etoit, 


qu aucune de ſes piEces navoit EtE com- 


| poſte avec plus dart. Tant on connoiſſoit 
peu Fart Dramatique dans la Cour brillante 
de Louis XIV ! L'Edipe de Corneille eft 

ſi fort au deſſous de la critique, que je nen 
' aurois pas fait mention, ſans la n&ceſſits de 


 donner une preuve frappante de la depra- | 
vation du goũt de fon tems. 

M. de Voltaire a tiche de convaincre | 
ſes compatriotes que la m&taphiſique de 
amour, & les ſophiſmes des Politique: 


W 
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ne conviennent pas au Theatre ; mais lui 
meme il na pas ofs y introduire Thiſtoire 
d &dipe fans une intrigue amoureuſe ; & 
Philoctete compagnon d'Hercyle y paroir 
ſoupirant pour les charmes ſurannes de Jo- 


caſte. On peut bien dire avec elle. 
— Dun lien charmant le ſoin tendre & timide , 
Ne dut point occuper le ſucceſſeur d'Alcide. 


La Trapgedie ainſi d:generdce en dialo- 
_ TONE 8 _ 
gue damour , perd de vue tous les objets 
de ſon inſtitution, qui Etoient, comme le dit 


le Chevalier Sidney, » d ouvrir les playes 
v les plus profondes, & d expoſer au jour les 


» ulceres couvertes d'un voile Epais , de 
» faire craindre aux Rois d'&tre des tyrans 
» & aux tyrans de trop manifeſter leur 
„ humeur tyrannique. La Tragedie en ex- 
v citant admiration & la pitiè nous mon- 
» tre Fincertitude des choſes humaines , 


» & combien eſt foible la baſe qui ſoutient 


» les voutes dorées. » Elle nous apprend 


» que qui ſceptra ſævus duro imperio 


„ regit, timet timentes, metus in auto- 
» rem redit. »L exemple pour les grands, 
les lecons pour le peuple , tous s Tos — 


hs 


 * Defenſe de la boce. 


preceptes ſont negliges & en faiſant rouler 


Tinteret d'une piece ſur la paſſion de I amour 


à laquelle Thomme, le Prince ou le He- 
ros ſacrifient toute autre conſideration , on 
corrompt juſqu aux mœurs privees. Nous 
en auroas la preuve en comparant la con- 


duite & les ſentimens de Theſte & de la 


fille infortunce de Jocaſte dans Antigone 
& Qidipe, avec Theſee & Dircs dans 


Corneille ou toute conſideration de devoir 
& de conyenance eſt facrifice au role da- 


mant. Dans cette piece Corneille fait vio- 
lence au caractere des perſonnages malgre 


Horace & tous les bons critiques qui re- 


commandent à cet Egard la plus fidele imi- 
tation. Les Romains qui avoient ſubjugue 
les autres nations avoient acquis le droit 
de preferer leurs propres uſages & de me- 


priſer ceux des autres peuples; cependant 


leurs critiques leur repetoient toujours la 
neéceſſitè de ſuivre dans leurs Drames les 
meeurs des peuples qu'ils repreſentoient. 
Les Auteurs Francois non ſeulement ne 
conſervent pas la reſſemblance dans le ca- 
ractere des perſonnages, mais ils ne ſuivent 
pas meme le caractere général du ſiecle 
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ou du pays. Theſte & Achille loin de ref 


ſembler à Theſée & à Achille, ne ſont 
pas mEme des Grecs. 


Sophocle & Euripide wintroduiſent ] je- 


mais un Heros qui a paru dans ['Tlizde ou 
TOGiſflee fans la plus grande attention a le 
faire agir d'une maniere conforme à li- 
dee quien ont donnee ces Poèmes. 


Lorſque Ulyſſe dans la Tragédie d Hé- 
cube vient demander Polixene pour vic= 


time, quelle convenance admirable fe 


trouve dans ſa conduite avec opinion que 
nous en avons! Il eſt froid, prudent, ſourd 
à lapitic, aveugle à la beauté & ne peut 
Etre touches que par la conſideration du 
bien public. Voyez-le dans IIphigenie de 
Racine ou dans une occaſion ſemblable il 
dit 3 a Agamemnon. 


Je ſuis pret de pleurer. 
Et examinez sil paroit ſur le Theatre 
autre choſe d'Ulyſſe que ſon nom. Il ny 
a pas plus de reſſemblance entre Achille 
Grec, & TAchille Francois. Euripide le 
peint avec un caractere franc & emporte , 
ayant horreur de la fauſſetè & irritè a 1'6x- 
ces lorſqu il decouyre qu on a abuſeè de ſon 


dit- il , ne dedlame BY; fur le ton. du 
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nom pour. tromper. Quand il voit Iphi- 
genie preferer le bien de fa patrie & une 
immortelle renommee aux douceurs de la 
vie, il eſt frapps d'un ſentiment digne de 
fa grande ame, & dans le ſtile dun Heros, 
& d'un Heros Grec, il exprime combien 


il auroit te heureux d avoir eu une pareille 


cpouſe. LAchille de Racine reſſemble a 


tout jeune amant qui a du courage, & pour. 


tant IIphigenie eſt une des meilleures Tra- 
gedies Francoiſes. | 


On fait ordinairement a Corneille le com- 


pliment davoir ajoutè de la dignitè aux Ro- 


mains: ſans. doute il leur a donnè une ſorte 
_ dElevation guindee de ſentiment & d'ex- 


preſſion; mais ce neſt pas la vraie dignité 


Romaine, ni le caractere des Republi- 


cains; car, comme Tobſerve le judicieux 


Eveque de Cambrai *, Thiſtoire reprẽſente 


les Romains grands & Elves en ſentimens, 


mais ſimples, modeſtes & naturels dans 


leurs diſcours, & tres différens des Heros 
bouffis & empoules de nos Romans. 


grand homme, lettrés fer 22. 


Lend 


| * Lenzesſar BEloguence: OD 2-4, 5 


XC 


— — — 


DRAMATIQUE. 47 


Thearre ; ſes expreſſions dans la conver- 
fation ſont juſtes & Energiques , égale- 
ment Eloignees de la baſſeſſe & de lem- 


phaſe. Auguſte , Sil Etoit repreſents de- 


rant une aſſemblee barbare , inſpireroit 
plus de reſpect aſſis ſur le Trone tout bril- 
lant d'or & de diamans du Mogol que 
dans la chaire curule dont la dignitè tenoit 
au pouvoir plus- tõt qu au faſte. C'eſt Etre 
encore dans la barbarie que de faire dé - 
pendre elevation de lame, de Torgueil de 
la phraſe, on de Tinſolence des manieres. 
Il y a un certain genre de ſtile & de 
conduite qui tend vers la barbarie, & Fon 
y rentre enmontant trop haut comme en 
deſcendant trop bas. Un Monarque Euro- 
péen Soffenſeroit des titres de, /umzere du 

monde, de gloire des Matious, & des epi- 
thetes mp que prennent les Sou- 


| verains d' Aſie, comme il ne s accommode- 


roit pas des noms de dompteur de chevaux 
ou de leger a la courſe qu 'Homere donne 
2 ſes Heros. 
Le Pere Brumoy paroit ſails cough 
Comnejlle repreſente fauſſement le carao- 
tere Romain, quoiqu'il $exprime dans 
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les termes 3 que la prudence pou- 
voit ſuggerer a un homme qui heurtoit 


une opinion nationale. Il parle d'un rafi- 


nement de fierts chez les Romains , & de- 
mande s ils appartenoient a ce globe, ou ſi 
cEtoient des Etres d'un monde plus parfait. 


Les Grecs de Racine, dit- il, ne ſont pas 


| la veérité de cet Univers, qui n'apparte- 

noit qu'a Corneille ſeul; mais quel plaiſir 
n avons nous pas a nous contempler nous- 
memes dans les perſonnages qu'il nous re- 
>, nap pb & combien la ſurpriſe des HE- 
ros de Tantiquité ſeroit-elle agreable de 
ſe trouver ornéès de nouvelles manieres 


non pas a la verite ſemblables aux leurs, 


mais qui nEanmoins ne leur meſlEyent pas! 
On ne peut gueres regarder ces obſer- 
vations que comme une cenſure oblique 
dans un critique auſſi Eclaire que le Pere 
Brumoy. Le Poete Tragique ne doit pas 
laiſſer fon Pegaſe Femporter comme I Hip- 
pogriffe d Aſtolphe dans la Lune; il doit 


repreſenter les hommes tels qu ils &toĩent; 


e&c quand la Fable & les mœurs ne sac- 
cordent Pas enſemble, il en reſulte neceſ- 
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23 les plus grandes diſconvenances; 5 


& il n'y a plus de verite, 

Si ceſt un ſujet Gree qu'on choiſit, i 
doit conſerver les moeurs Grecques. Il y aura 
bien une convenance ſuperficielle d' ob- 
ſervee , ſi Agamemnon paroit un grand Gé- 


neral: mais il doit Etre de plus un General 


Grec, lorſqu' il ſacriſie fa fille a Diane. On 
auro:t certainement pu trouver la meme 
elevation dame & de ſentimens dans Guſ⸗ 
tave Adolphe „& dans d'autres Gene- 
raux; mais alors combien la cataſtrophe de 
la piece ſeroit monſtreuſe ! 

Si Shakeſpear navoit pas. conſerve le 
caractere & les ſentimens Romains dans 
fa Tragedie de Jules Ceſar, nous aurions 
abhorrè comme un aſſaſſin Brutus „ qui 
grace à art du Potte, ne paroit que ty- 
rannicide; & fi M. Addiſſon navoit pas 
fait de Caton un patriote dans le caractere 


Romain, nous Vaurions regarde comme un 


fou de s etre tus ;-parce qu il y avoit appa- 
rence que Cefar deyiendroit 8 per: 
petuel. 


D 
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Il eſt difficile depouſer les paſſions dun un 


homme ſans adopter pour le moment ſes 
opinions, ſes macurs, & ſes Prejuges : 
ainſi il eſt bien neEceſſaire que la teinte de 
ces prejuges & de ces mœurs ſoit bien 
.marquee dans le caractere de la perſonne 


reprèſentèe. 
ae paroitroit-il pas auſſi ridicule a 
tout critique qui ne ſeroit pas ſuperficiel, ah 


de voir à Achille & a Theſee, des moeurs 
Francoiſes, que de les voir habilles a la 
mode de cette nation? Un peu de reflection 
feroit ſentir que de ces deux ridicules, le pre- 
mier eſt le plus grand, car il y a des rap- 
. ports entre les ſentimens & les moeurs, 
au lieu qu'il n'y en a point entre les ſen- 
timens & Thabillement, 
ll eſt ẽtrange que les peintres qui doivent 
-1miter la figure muette & inanimee, ſoient 
obliges dobſerverle coſtume dans toute la 
rigueur, & qu'il ſoit permis a TAuteur 
Dramatique , qui doit imiter le ſentiment, 
le langage & Taction, de le negliger, 
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Nec minimum meruere decus veſtigia Græca 
Auſi deſerere, & celebrare domeſtica facta. 
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| Lins Drames de Shakeſpear qu'il a diſtingues 


des autres par le nom d'hi/torres, Etant d'un genre 
original , & d'une conſtruction particuliere , ne 
peuvent pas Etre aſſujettis a des regles anterieures 
a leur exiſtence. La fonction du critique a Vegard 
de la Poëſie, eſt comme celle du Grammairien & 
du RhEtoricien a Vegard de la langue; Yun & au · 
tre ont pour objet d expliquer pourquoi un mot ou 
une expreſſion a plus de grace & vaut mieux 
qu'une autre; mais ils ne prononcent que ur les 


mots & ſur les expreſſions qui exiſtent, 


Ariſtote avoit tire ſes regles des Tragedies 
d' Eſchyle, Sophocle , &c. Si ce grand Critique 
avoit vu des pieces auſſi bien faites que celles de 


Shakeſpear ſur les chroniques de ſon pays, qui 
DA 
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euſſent auſſi bien peint les mœurs du tems ; K le 
caractere des plus illuſtres perſonnages qui avoient 
eu part aux EvEnemens importans, peut-ëtre au- 
roit- il jugs ce genre de Drame digne de ſon at- 
tention, & auſſi propre que l'autre à remplir le 


but que les Philoſophes Grecs ſe propoſoĩent dans 


leurs ſpectacles publics. Si la principale utilits de 


 Thiſtoire eft d'enſeigner la Philoſophie par Pe- 


xemple , il faut convenir que ce genre d' hiſtoire 
eſt le meilleur des inſtituteurs; la cataſtrophe de 
ces pieces ne porte pas ſur une fable futile & vaine 
telle que la colere de Junon ou la vengeance 
de Bacchus mépriſe ;ce neſt pas la repreſentation 
d'un homme pris dans les filets du deſtin, dont 
ni ſes vertus ni ſes Dieux no peuvent le debaraſſer. 
Ces pieces nous apprennent a obſerver les eſtets de 
Torgueil & de l'ambition, les dangers de la ty- 
rannie , & le ſort des traitres. Nous y voyons en 


details les paſſions & leurs ſuites, L' energie & les 


graces de la podlie ſe joignent à la majeſté, a 
Fautorite de Thiſtoire, pour graver la lecon dans 
le cœur. Le Poẽte rẽunit, pour ainſi dire, dans 
un foyer, les verites qui ſe trouvent Eparſes dans 
 Pouvrage volumineux de Thiſtorien, & allume la 
flamme ſacrèe de la vertu, einne les miseres 
& les calamitẽs qui accompagnent le vice. 
L'intérẽt ordinaire qu'on prend a Phumanite , 
nous rend attentits a une hiſtolre qui a un air de 


„ 
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verits ; mais nous en ſommes bien plus touches 
quand nous ſavons qu'elle eſt vraie; & Tinteret 
augmente encore, {1 nous tenons par quelque 

rapport aux parties intEref{ces, Notre illuſtre com- 
patriote. Percy nous affecte beaucoup plus qu A- 
chille ou aucun des heros de la Grece, Le peu- 
ple, dont Futilité doit etre objet principale des 
ſpectacles publics, ſait qu'il y a eu une bataille 


de Shrewſbury : il eſt inſtruit de ce qui s' eſt paſſs 
ſur les bords de la Saverne. Tout ce qui eſt arri- 


ve ſur les bords gu Scamandre lui paroit une 


fiction. 


Comme les malbours des nations aĩnſi que « ceux 
des individus, viennent ſouvent de leurs diſpo- 


ſitions particulieres , de leurs uſages , de leurs 


prejuges , & de leurs vices ; ces Drames hiſtori- 
ques ſont parfaitement imagines pour les refor- 
mer, Les Tragedies Grecques roulent ſur. leur 


mythologie, & par- l conviennent fort peu à notre 
Theatre. La paſſion de Phédre & la mort occa- 


ſionnẽe par Vintervention de Venus & de Nep- 
tune, portent des marques viſibles de fiction; 
des que nous ceſſons de croire , nous ceſſons d etre 
touches, | 

La nature du Drame hiſtorique ouvrit un ealllh | 
champ aux grands talents de Shakeſpear. II avoit 
ſurtout celui de peindre les mœurs, & de deve- 


* les caracteres, & il acquit dans ſes mains 
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une grace & une propriets nouvelles, lorſqu'il 
Yemploya a peindre les effets de nos guerres ci- 


vile. Le grand Warwick, le Cardinal Beaufort, 


Humphrey , Duc de Geber, le cẽlèbre Hots- 
pur, Etolent des perſonnages bien intẽreſſants 
pour leurs compatriotes. Tout ce qui les mettoit 
dans un grand jour, & les repreſentoit avec les 


ſentimens & les mœurs conformes à leur caraRere 


hiſtorique, & aux faits que la renommee leur at- 


tribuoit, devoit attirer Vattention du ſpectateur, 
& preter a Tilluſion de Fimagination, & identifier 


ſon ame avec celles des perſonnages repreſentes. 


La cataſtrophe d'un Etranger nous touche ; nous 


plaignons la deſtinẽe d'un &dipe, & les malheurs 
d'une Hecube , mais les petites particularitss 
dun caractere ne nous touchent que quand nous 
avons avec la perſonne des relations plus prochai- 
nes que les rapports gEnEraux de Ihumanite : & 
ce neſt que quand nous connoiſſons particuliere- 
ment Poriginal que ces nuances caracteriſtiques 
ont le merite de faire reſſortir davantage la reſ- 
ſemblance , & d animer le portrait. 

Nous ne conſiderons ſouvent Shakeſpear que 
comme un Poëte; mais C ẽtoit certainement un 
des plus grands Philoſophes qui ayent Jamais | 
exiſts, 

Euripide Etoit fort eſtime des Anciens pour les 


ſentences morales qu'il a mElees dans le dialogue 
q ans le dialogue | 


An 
The 


E 
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ee ſes Tragẽdies, & Fon y trouve en effet plu- 


ſieurs verites gEnerales , exprimees avec une brie- 
vets ſententieuſe , mais il rẽduit plutot des opi- 
nions gEnerales en maximes & dans une forme qut 


les imprime aiſement dans la mémoire, qu'il ne 


tire des obſervations neuves de ſes caracteres en 
action, mérite que tout lecteur qui a de la pe- 
nẽtration, trouvera partout dans notre Auteur. 
Quand il introduit une maxime générale, elle 
paroit nẽceſſairement dictẽe par Voccafion. Com- 
me elle nait de Paction, elle sy perd auſlit6t 


après, & elle ne reſte pas, comme dans d autres 


Ecrivains , un hors d'ceuvre , un vain ornement 
deſtine a briller ſeul; elle fe trouve lice avec len- 


ſemble, & C eſt une maxime utile qui tient na- 


turellement au ſujet. Les exemples en ſont i fre- 
quens, qu'on les rencontre preſque dans chaque 


Sceène de ſes plus belles pieces. Pour me faire 


mieux comprendre, je vais en citer un, tire de la 
ſeconde partie d Henri IV, ou la maxime generale 
eſt 1 

An habitation giddy and unſure 

Has he, that buildeth on the vulgar heart. 


ll ma qu'une habitation chancelante & mal ſure ; 
> celui qui birit ſur le coeur de la multitude! 
YORK. . 


| Let us on 
And public the occaſion of our arms.. 


The commonyealrh j is ſick of their own choices 
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Their over greedy low has ſurfeited. 
An habitation giddy and unſure 
Has he that buildeth on the vulgar heart. 
Ohl thou fond many lwith what loud applauſe 
Didſt thou beat heaven with bleſſing Bolingbroke , 
Before he was what thou would'ſt have him be 1 
And now, being trimm'd up in thine own deſires, 
Thou beaſtly feeder, art ſo full of him, 
That thou provok'ſt thyſelf to caſt him up. 
So, ſo, thou common dog, didft thou diſgorge 
Thy glutton boſom of the Royal Richard , 
And now thou would'ſt eat thy dead vomit up, 
And howl'ſt to find it. What truſt in theſe times 
They that when Richard liv'd would have him die, | 
Axe now become enamour'd on his grave: 
Thou that throwd'ſt duſt upon his goodly head, 
| When through proud London he came ſighing on 
After the admired heels of Bolingbroke , 
Cry'ft now, O earth Yeild us that king again, 
And take thou this. | 
TO UK, 

3 & * le ſujet qui nous fait pren- 
dre les armes. Le peuple en a juſqu au dẽgoũt de fon 
propre choix. Leur avide amour en a trop pris. Il 
n'a qu une habitation chancelante & mal ſure , celui 
» qui bãtit ſur le coeur du vulgaire. Oh | fol amour 
» de la multitule ! de quels éclats d'applaudiſſemens 
» as-tu frappè le ciel en béniſſant Bolingbroke, avant 


x qui il fut ce que tu as voulu qu'il fit! Et maintenant 


que le voilà pare. au gre de tous tes deſirs, bete fe- 
 Þroce$c gloutonne, tu en es ſi pleine, que tu t excites 
v toi- meme à le rejetter. Ainſi, vil animal, tu as dé- 


» charge ton eſtomac vorace du Royal Richard, 88 
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maintenant tu voudrois dé vorer de nouveau ce que 
„ tu as rejette , & tu heurles en le cherchant. A quoi 
„ ſe fier dans le tems oi nous ſommes? Ceux qui, 
» lorſque Richard vivoit, le vouloient mort, raffollent 
> aujourd'hui de lui ſur ſa tombe ! Tu jettois de la pouſ- 
e ſiere ſur {a tete venerable , lorſqu'il traverſoit la 
„ fiere ville de Londres, & ſoupiroit en ſuivant les ta- 
w lons adores de Bolingbroke; & tu cries aujourd hui: 
w 6 terre , rends- nous encore ce Roi, & emporte celui- ci. 


Les réflexions morales peuvent étre bien plus 
frequentes dans ce genre de Drame. Dans Lau- 
tre, ſi elles ne ſont courtes , elles importunent le 
ſpectateur dont Pame impatiente ſe porte vers la 
cataſtrophe , & ſi elles ne naiſſent pas naturelle- 
ment de la circonſtance od ſe trouve le perſon- 
nage, elles ne paroiſſent pas naturelles. Car 
lorſqu' un homme eſt accable de malheurs, il ne 
ſonge qua lui-meme , & a fa ſituation actuelle. 
Dans les pieces hiſtoriques la voricte d'interets & 
de caracteres, & le mélange du comique affoi- 
bliſſent il eſt vrai PaRtion de la pitie & de la ter- 
reur , mais il y a plus d' occaſions d'amener des 
moralités, parce que les ſujets fourniſſent des 
rẽflexions & des obſervations plus utiles dans la 
vie commune, que celles qui ſont tires de la 


condition des Rois & des Heros , trop élevés au- 


deſſus de nous par le rang ou la fortune. 
Comme il y a des Pottes de talens divers & des 


lecteurs de differens goũts, il ſemble a ſouhaiter 
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que tous les champs du Parnaſſe ſoient ouverts 
aux hommes de genie , plutòt que de permettre 1 


Teſprit ſuperbe & tyrannique de la critique de 
les gener dans le choix. Ceux que nous avons 


jugés les plus ſteriles , ont fourni de ſublimes pro- 
ductions, lorſquiils ont ẽtẽ cultives par une main 
habile. Juſqu'a la terre des Fees a produit du ſu- 


blime, & les vagues rẽgions des Romans ont quel- 


quefois fourn des ſentimens pom de juſteſle, de 


naturel & de verite. 

Pour ecrire une Tragedie parſaite , il "OF que 
FAuteur poſſede le pathetique ou le ſublime, ou 
peut- etre il faut que par un bonheur encore plus 


extraordinaire, il ſache donner au ſublime les 
eee dElicates du ſentiment & de la tendreſſe, 


& au pathetique la dignits du ſublime, Pous 
avoir aſtreint les gEnies mẽdiocres & foibles à une 


tache auſſi difficile, nous avons vu naitre le ſtyle 


empoule le plus ridicule , & le galimathias le 
plus miſcrable dont on ait jamais eu Iidee ; les 
regles d'Ariſtote ſont propoſẽes comme Iarc 
d'Uliſſe a tous les candidats de Fart dramatique 


auſſi infortunes que les amans de Penelope , ils 
ne font que deceler leur foibleſſe par des entre- 
priſes au-deſſus de leurs forces, & peu propor- 


tionnees à leurs facultẽs. Pourquoi la poẽſie dans 
toutes ſes formes diverſes, n auroit-elle pas la 


| 


n 
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meme indulgence que la Peinture fa ſceur ? Les 
connoiſſeurs les plus delicats en tableaux ont ap- 


plaudi tout peintre qui avoit fidelement copie la 
nature. Si le pinceau hardi de Michel-Ange eũt 


Et aſſervi a ne peindre que les Graces ou celui 


de Rembrandt, à tracer le ſourire enchanteur de 
Venus, ils naurotent probablement fait que des 


_ ouvrages mepriſables, la mode n'en impoſe pas 


auſſi facilement a nos ſens, qu'elle Egare notre ju- 
gement. La juſteſſe du deſſin, & le naturel du 
coloris plairont toujours aux yeux: pour en ju- 
ger, nous navons beſoin d'aucunes regles. Dans 
un art imitatif, nous ne voulons qu'une copie 


exacte avec le degrẽ de libertẽ & d' energie qui eſt 


toujours nëceſſaire pour la parfaite reſſemblance 
de la copie avec original tirs de la nature. Je 
conviens que la dignitẽ majeſtueuſe des Dieux && 
des D&eſles, les graces des Nymphes, & la beauté 
des Amours ſont de plus brillants ſujets pour le 


pinceau que les formes humaines ordinaires, Nẽan- 


moins fi le peintre donne a ces dernieres une reſ— 
ſemblance avec des perſonnages celebres , Sil les 
met dans des attitudes convenables, & qu'il ob- 
ſerve fidelement le coſtume du tems & du pays, 


ſon ouvrage excitera des ſenſations d'un genre 


different, mais qui ne ſeront pas moins agreables 
que celles qu'excite I'admiration de la beaute par- 
faite & des plus exactes proportions, Peut-ẽtre 
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devroit- on appeller artiſte minutieux, plutòt que 
critique conſomme , celui qui prefere la plus belle 
idee du Peintre ou iis Sculpteur au merite variẽ & 


plus etendu de la repreſentation hiſtorique. N'at- 


tendez rien de grand d'artiſtes qui n'ont a donner 


que des copies de copies. Les trefors de la nature 
font inẽpuiſables dans le moral comme dans le 


phyſi ique. Le talent de Shakeſpear ẽtoit univerſel, 


fon genie penetrant deEmeloit tous les caracte- 
res; &, comme dit M. Pope, il Etoit le maitre 


de nos plus lẽgeres Emotions , comme des fecouſ- 


ſes les plus violentes de notre ame. 


Il neſt pas Etonnant qu avec des talens fi vaſtes 


& ſi variẽs, il ait briſè les barrieres qui juſqu' alors 
avoient renfermé les Auteurs Dramatiques dans 
les limites de la Comédie ou de la Tragedie. II 
voyoit la fertilite des ſujets places entre ces deux 
extremes ; il voyoit que dans le Drame hiſtorique 
il pouvoit repreſenter les mœurs de tout un peu- 
ple, peindre le caractere general d'un ſiẽcle, & 


mettre ſous les yeux des Evenemens qui influoient 


ſur la deſtinee generale de ſon pays. La muſe 
gothique avoit un eſprit naturel de liberté, & ſe 
plaiſoit 3 a peindre les tumultes populaires, Ie pro- 
gres des guerres civiles, & les revolutions du 
gouvernement, plut6t qu une cataſtrophe arrivee 
dans Venceinte d'un palais. Dans le tems qu'il 
Ecrivolt , on avoit encore recente Gans Feſprit la 


LAY LT 2 n 
— 


_ 


* Mn... 
— — 


HISTORIQUE. 61 


. — 
— 


meEmoire des guerres funeſtes entre les maiſons 


d' Vork & de Lancaſtre, On en avoit entendu le 


rẽcit de quelque Neſtor de fa famille ou du can- 
ton, qui $'<toit trouve a la bataille reprelentee, 


Chaque ſpectateur prenoit intErieurement parti 


pour la roſe blanche ou la roſe rouge , dont les 


7 


diſputes ſanglantes avoient fait perdre aux uns 


leurs parens & leurs amis , & procure aux autres 
la fortune & les honneurs. 
Tous les motifs qu avoĩent les Grecs pour cheb 


fir leurs heros dans les ouvrages des Poëtes qui 


avoient chants la guerre de Troye & Pexpe- 


dition des Argonautes , notre Poete les avoit 


& bien plus forts encore, pour prendre ſes ſu- 
jets dans Thiſtoire & les 3 de ces Evene- 
mens plus rẽcens, dont le ſpectateur etoit inſ- 


truit , & auxquels il étoit perſonnellement & 


localement intEreflE, Il n'y avoit pas de famille fi 


obſcure qui neut eu quelqu une de ſes branches 


emportee dans le tourbillon des diſcordes civi- 
les, ni de vallon ſi ẽcartẽ, fi paiſible qu'il füt, dont 
les fleurs champetres n'euſſent ẽtẽ foulces ſous les 
pieds des ennemis. Dans ces caracteres, le payſan 
le plus groſſier, liſoit I hiſtoĩre lamentable de ſon 
pays; tandis que les perſonnes plus inſtruites en 
apprenolent les details dans nos chroniques. Les 


Auteurs qui ont tire leurs ſujets d'Homere, ont 


tous eu Vavantage qu/auroit eu un peintre qui 


— _———t 8 — | * — 
62 DU DRAM E 


—— 


travailleroit d'apres une ſtatue de Phidias ou de 
Praxitele. Shakeſpear n'avoit dans nos chroniques 
informes , que des figures de bois pour modeles 
de ſes portraits. Quel jugement , d avoir fu pre- 
voir qu'en les repreſentant au naturel , il reuſſi- 
roit à plaire ! quel diſcernement , quelle connoiſ- 
ſance des caracteres , & quel talent merveilleux 
pour la peinture morale, d avoir pu ſur des ima- 
ges ſi groſſieres, tirer une reſſemblance parfaite, & 
quand il Etoit beſoin , une reſſemblance agreable ! 
Les modeèles ſur leſquels il travailloit n'etoient 
pas ſeulement denues de Tefprit & des ornements 
de la Poèſie, ils Fetoient encore de la dignité 
hiſtorique. Les hiſtoires n'etoient alors qu'un 
amas d' annales entaſſẽes ſans mEthode & ſans 
ordre, Ecrites d'un ſtile barbare, & chargees 


— 


d'anecdotes triviales. Tacite neut pu y dẽmeler 


les artifices de nos cabinets ni penetrer aſſez 
avant dans les profondeurs de la politique, pour 
y decouvrir les motifs caches & les machinations 
ſecretes de notre miniſtere: cependant avec 
quelle ſagacitè notre Potte penetre ces miſteres! 
Rien ne peut donner une preuve plus forte de la 


{uperiorite de ſon genie ſur les hiſtoriens du tems, 


que exemple qui ſuit, 

. Le ſavant Thomas More, dans fon kiſtoire 
de Richard le boſſu, raconte avec le babil d'une 
vieille nourrice les hiſtoires qui couroient ſur la 
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difformits de ce Roi , & les "clrconſiance ex- 


traerdinaires de ſon enfance, & il paroſt croire avec 
une crẽdulitẽ ſuperſtitieuſe, que c' ẽtoient au- 


tant de prognoſtics des abominations de ſa vie. 
Shakeſpear, avec une tournure d'eſprit plus 
philoſophique les regarde, non comme des pre- 
ſages mais comme des cauſes, qui ont excité ſon 
ambition cruelle, & dans les paſſages ſuivans il 
donne habilement pour cauſe de la ferocite de 
ſon caractere & de ſon deſir immodere de la 
domination, la difformité de fa perſonne , qui 
lui Gtoit les autres moyens plus doux de plaire 
dans la ſociẽtẽ. 


GLOCESTER. 


| Well , fay there is no kingdom then for Richard: - 


What other pleaſure can the world afford? 
Ill make my heav'n on a Lady's lap; 
And deck my body in gay ornaments, 


And witch ſweet Ladies wirh my words and looks, 


Oh ! miſerable thought! and more unlikely 
Than to accomplish twenty golden crowns. 


Why, love forswore me in my mother's womb ! 


And, for I should not deal in her foft laws , 
She did corrupt frail nature with ſome bribe 
To shrink my arm like to a wither d shrub; 
To make an envious mountain on my back, 
Where fits deformity to mock my body; 

To shape my legs of an uneven ſize; 

To diſproportion me in every part 3 

Like to a Chaos , or unlick d bear-whelp 


— 
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That carries no ee like the dam. 
And am I then a man to be belov'd? 
Ohl monſtrous fault to harbour ſuch a thought! 


Then ſince the world affords no joy to me, 


But to command, to check, to o'er bear ſuch 


As are of better perſon than myſelf, 
Il make my heav'n to dream upon the crown 


And while I live to aceount this world but hell 
Untill the mishap'd trunk that bears this head 


Be round impaled with a glorious crown. 


GLOUCESTER: 


>» Eh bien, ſuppoſes qu'il n'y a point de Royaums 
» pour Richard: quel autre plaiſir le monde peut-il 
» lui fournir? Je placerai mon ciel dans le ſein d'une 
femme; j; ornerai mon corps de brillantes parures & 
» je ſEduirai les femmes par mes paroles & mes regards, 
» Oh! miſerable penſte ! & moins vraiſemblable que 
> de gagner vingtcouronnes dorees !L'amour me renia 
» dans le ſein de ma mere, & pour que je n'eufle au- 
>» Cune part a ſes douces loix, il corrompit par quelque 


v præſent la fragile nature, & Fengagea à retrecir mon 


v bras comme un arbuſte defleche ; à poſer une mon- 
» tagne odieuſe ſur mon dos, ou la difformitè aſſiſe, 
» inſulte a mon corps; a mouler mes jambes d'une 


 » grandeur inegale , & à detruire la proportion dans 


v toutes les parties; toute ma perſonne eſt un chaos; 

> je ſuis comme le petit mal leche d'un ours, qui ne 
v porte aucune reflemblance de ſa mere. Et ſuis- je donc 
„ un homme fait pour Etre aime e Oh ! erreur monſ- 


» trueuſe d'entretenir une pareille idée 1 Eh bien! 


puiſque le monde ne m' offre aucune ſatisfaction que 
„celle de — „de repitmer & d'exercer une 
* domination 
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» domination ſur ceux qui ne ſont pas 4ligurds, comme | 
„ moi. Je mettrai ma felicite a ſonger à la cou» 
„ ronne, & à regarder tant que je vivrai, ce monde 
» comme un enfer, juſqu à ce que le tronc difforme 
2 qui porte cette tète, ſoir entource d' une couronne | 
» * | 
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Henri 2 A8. 3. Scene 858 ; 
GLOCESTER. 


The midwife wonder' d, and the women cry d, 

Oh Jeſus bleſs us, he is born with teeth! 

And ſo J was, which plainly ſignified - 

That J should ſnarl, and bite, and play the dog : 
Then fince the heav'ns have shap'd my body ſo, 
Let hell make crook'd my mind to anſwer it. 

J have no brother, j am like no brother, 

And that word, love, which grey-beards call divine a 
Be reſident in men like one another , 

And not in me: j am myſelf alone. 


GLOCESTER: 


» La ſage+femme Etoit Emerveillee , & les fem · 
„ mes crioient: oh ciel ! il eſt ne avec des dents ! 
» Fen avois en effet, ce qu marquoit evidemment 
„ que je gronderois & mordlois comme un chien. 
» Eh bien ! puiſque le ciel a ainſi 'moule mon corps, 

» que Fenfer me torde auſſi Feſprit pour qu'il y correſ- 

w ponde. Je n'ai point de frere, je ne reſſemble à au- 
cun frere. Que ce mot, amour, que les barbes griſes 
> appellent divin, reſide dans des hommes qui ſe ref 


» ſemblent entr'cux, & non pas en moi. Moi , je ſuis 


v tout ſeul de mon eſpece. | 
Henri VI. Ad. 5. Scene Jo 
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Notre Auteur en ſuivant ſcrupuleuſement les 


ehroniques de ſon tems, a embaraſſẽ ſes Drames 


d'un trop grand nombre de perſonnages & d'e- 
venemens. L'action tumultueuſe de ſes piẽces 


les rendoit recomandables d à une aſſemblee groſ- 


ſiére & ignorante, qui , comme il le dit lui 
meme , aimoit le bruit des boucliers. Sa pauvrets 
& Vetat vil du Theatre qui nẽtoit pas frequent 
alors par des perſonnes de diſtinction, Vobli- 
geoient a cette complaiſance; & —— 
ſon eſprit brut n'avoit ets poli par aucunes des 
rẽgles de Part ni inſtruit par la lecture de Drames 
rẽguliers & bien conduits, Les perſonnes memes 
du premier rang ẽtoient accoutumees par les 
fivres de chevalerie qui compoſoient toute I'sru- 
dition de ſon tems , a des avantures hardies , a des 
exploits e Les avantures de ce genre 
plaiſoient plus dans nos climats Septentrionaux 
que les dialogues de galanterie , od amour & 
Yhonneur ſe diſputent a Tenvi avec tous les ſo- 
phiſmes de I'Ecole ; & qui fait juſqu od le debat 
pourroit aller, fi le blazon ne venoit pas decider 


la queſtion, comme dans le monologue de I In- 


fante , dans le Cid. 
L' [ NFANT E. 


Te couterai. je encor , reſpect de ma naiſſance; ; 
Qui fais un crime de mes feux ? 
T's Ecouterai-je , „ amour, dont by douce puiſſance 
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Contre ce fer tyran fait rebeller mes vœux? 
Pauvre Princeſſe, auquel des deux 
Dois-tu- preter obéiſſance? | 
Rodrigue , ta valeur te rend digne de moi 3 
Mais pour ètre vaillant, tu nes pas fils de Roi. 
Le Cid. Adte g. 


Et cette regle qu'une Princeſſs ne peut aimer 
que le fils d'un Roi, neſt pas ſeulement un point 
Chonneur Eſpagnol. Vous allez entendre deux 
Spartiates, filles de * „ tenir le meme 
langage. 

EL PINIC E. 
Cotys eſt Roi, ma ſœeur; & comme ſa couronne 
Parle ſuffiſamment pour lui, 
Aſſuré de mon coeur que ſon tr6ne lui donne, 
De le trop demander il n Pennui. * 


Elpinice fait enſuite des queſtions à 3 a ſcur ſur 
fon inclination pour Spitridate, & dit er- ſa faveur: "= 
ELPINICE. 

Car enfin, Spitridate a Fentretien charmant, 
L'ceil vif, Feſprit aiſé, le cœur bon, Fame belle; 
A tant dequalites Sil joignoit un vrai zele.... 


A quoi elle repond : 


AGEATIDE. 
Ma ſoeur, il n'eſt pas Roi comme Feſt votre amant, 
Il n'eſt pas Roi, vous dis- je, & c'eſt un grand defaur *. 


La Reine des Luſitaniens dans la celebre piece 
4e Sertorius parle ainſi à ce General Romain : 
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VIRIDATE. 


Car enfin pour remplir l'honneur de ma naiſſance, 
Il me faudroit un Roi de titre & de puilſance b 
Mais comme il n'en eſt plus, je penſe m'en devoir, 

Ou le pouvoir ſans nom, ou le nom ſans pouvoir. 


Shakeſpear & Corneille ſont Egalement bla- 
mables de sẽtre prẽtẽs au mauvais goũt de leur 
ſiecle, & par cette faute tous les deux ont attire 
a leur patrie des reproches qu'elle ne meritoit 
pas. Les Frangois accuſent de barbarie & de 
cruauté un peuple qui pouvoit ſe plaire à voir 
des combats ſanglans ſur le Theatre, les Anglois 
ſont auſſi injuſtes, & auſſi exculables en appel. 
lant frivole & effemins un peuple qui pouvoit 
entendre de ſang froid le diſcours qu'un amant 
adreſſea Paiguille de tete avec laquelle amaitreſſs 
venoit de Jui crever un il, 

PYMANTE. - 
O toi qui ſecondant ſon courage inhumain,  - 
Loin d'orner ſes cheveux, deshonores ſa mair,, 
Execrable inſtrument de ſa brutale rage, 
Tu devois pour le moins reſpecter ſon image: 
Ce portrait accompli d'un chef- d œuvre des cieux, 
Imprimè dans mon cœur, exprime dans mes yeux, 
Quoique te commandãt une ame fi cruelle, 


Devoit * adore de ta pointe rebelle. | 
 Clitandre > de Corneille. 


8 in monologue entier contient ſoixante & dix 
vers. Je voudrois de tout mon cœur pour Phon- 


n- 
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neur des : deux nations que Famant avec fon 
aiguille & les ſoldats avec leurs hallebardes 


euſſent été fifles & chaſles du Theitre.. Notre 


Poete a peche faute de jugement pour diſtin- 
guer la partie de ſon ſujet qui Etoit. propre a la 


repreſentation, de celle qui ne l' ẽtoit pas. Le defaut 
de genie Dramatique dans Corneille la force 


d'avoir recours à des pointes, des Epigrames , 


des declamations froides & fans. interet , pour 
remplir ſes pieces, & trainer ſes Drames non 
Dramatiques juſqu à la longueur de cinq Actes. 


L'ignorance de leur ſiecle ne ſentoit pas les 
defauts de ces Auteurs, & le mauvais goiit qui 
dominoit alors faiſoit plus que de les pardonner 1 
il approuvoit meme, il encourageoit ce qui mẽri- 
toit une cenſure — 

M. de Voltaire a dit que les intrigues: dis 
pieces de Shakeſpear ſont auſſi extravagantes 


que celle du Clitandre que je viens de citer, 


& j avoue qu il reſt pas exemt de ce reproche; 
mais on doit obſerver en mème- tems que 11 
elles ſont trop chargces, elles ne ſont pas com- 
pliqutes au point detre inintelligibles comme 
Corneille avoue que ſen Clitandre pourroit etre 

pour ceux qui ne la verroient qu'une fois, Il y 


a une autre difference peut. etre plus eſſentielle 


encore , C'eſt que les pieces les plus irrẽgulieres 


5 de notre Potte ont toujours quelques ſcenes inĩ- 
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La nature Etonnee embraſſe mon courraux , 
Et veut moffrir Doriſe, ou devancer mes coups, 
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mitables, au lieu que dans les — pieces 


de Corneille il n'y a pas quatre vers de paſſables. 
II.s'en faut bien que la Tragedie du Roi Lear 
ſoit une piẽce reguliere, il $'y trouve n6anmoins 
des paſſages qui ſurpaſſent peut- etre tout ce qui 
a jamais EtE écrit par aucun auteur Dramatique 
ancien od moderne. Nous ne ferons i ici que la 
comparaiſon d'un ſeul, avec un autre de Clitandre, 
parce que les ſujets ſe trouvent ſemblables. 
L'amant aveugle apres pluſieurs lamentations & 


des vœux de vengeance entend le bruit d'une 


pete & 5 Ecrie. | 


"PYMANTE. 


Mes menaces d6j font trembler tout le monde; 

Le vent fuit d'E ẽpouvante , & le tonnerre en grande; | 
L'ceil du ciel sen retire , & par un voile noir, 

N'y pouvant reſifter ,ſe defend den rien voir. 


Cent nuages epais ſe diſtillant en larmes, 


A force de pitie veulent m'oter les armes, 
—"Y 


Tout eſt de mon parti, le ciel m&me n'enyoye + 


Tant declairs redoubles, qu afin que je la voye. 


Le Roi Lear que Tage rend foible & enclin A 
parler, & a qui la tete commence a tourner , au 


milieu de la calamité générale d'une tempete , 
retombe bien naturellement ſur les circonſtances 
de ſa ſituation, 


ys 
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Spit fire, ſpout rain; 
Nor tain} wind, thunder, fire, are my daughters; 
I tax you not, you elements, with unkindneſs, 
I never gave you kingdoms , call d you children 5 
You owe me no ſubmiſſion. Then let fall 
Your horrible pleaſure, here I ſtand your ſſave, 


A poor, infirm, weak and deſpis d old man! 


And yet I call you ſervile min iſters, 
That have with two pernicious daughters j join d 
Your high engender d battles, gainſt a head 


bo old and;white as | this. Oh !oh!'t is foul. 


> Eclate tonnerre . tone torrents de PI ni ja 
» pluie ni les vents, ni le tonnerre ni les cclairs ne ſont; 
» mes filles, ce n'eſt pas vous, Elemens , que j accuſe 
* d ingratitude. Je ne vous ai jamais donnè de Royau- | 
> me , jamais je ne vous appellai mes enfants. Vous ne 
> me devez point de ſoumiſſion. Satisfaites donc votre 
> horrible plaiſir; me voici votre eſclave, un pau- 
» vie vieillard, infirme, foible & mepriſe ! & cepen- 
»dant je vous dois le nom de läches & ſerviles Mi- 
05 niſtres vous qui conſpirez avec deux filles i ingrates, 
& reunifſez vos eſcadrons engendres dans les airs. 
v contre une tete ſi a _ „ fi blanche que celle. ci. Oh! 


v»oh tcela eſt dle! Oo, 


II faut etre bien peu ſenſible pour n'etre pas 
emu de ce paſſage qui eſt dun pathetique ſublime, | 
Quelle beauté dans celui qui ſuit ! = 
So aa. 
e ae, Let the great Gods 
That keep this s dieadful pother der our heads, 
| E 4 
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ä Find ot out their ennemies now. Tremble thou wretch 4 
That haſt within thee undivulged crimes 
'Unwhip't of Juſtice ! Hide thee , thou bloody hand » 
Thou perjur'd , and thou ſimular of virtue, 
That art inceſtuous! Caitiſſ, shake to pieces, 
That under covert and convenient ſeeming 
Haſt practis d en man's life. Cloſe pont up guilts, 
Rive your concealing continents, and ask | 
Theſe dreadful ſummoners grace l- am a man 
More finn'd againſt than 6:ning. 


LEAR, 


»Que les grands Dieur qui tiennent cet hevetble fra 
>> cas ſuſpendu fur nos tetes , decouvrent leurs enne- 
= mis. Tremble, miſerable, qui as dans ton coeur des 
»>crimes inconnus qui n'ont pas encore ſenti la verge de 
> la juſtice Cache toi, main ſanglante main parjure, 
o & toi ſimulachre de vertu, qui es inceſtueux ! Btiſe- 
wtoi en pieces, ſcElerat , qui ſous le maſque de belles 
= apparences, as conſpire contre la vie des autres hom - 
» mes | Crimes caches , briſez les barrieres qui vous 
_'>> contiennent , & demandez graces a ces terribles hE= 
= rauts qui vous ſomment. — Je ſuis un hamme plus | 
do offenſe qu ofſenſant. 


—_ 


C'eſt ainſi que Shaxeſpear mths le defaus 
de Ces & Tirrẽgularitt de ſes pieces, & 
quiconque, faute de goũt naturel, ou par igno- 

rance de la langue Angloiſe, eſt inſenſible à ces 
| beautss, n'eſt pas plus propre à juger de ſes ou- 
vrages , qu'un ſourd qui ne verroit que la noire 
epailleur des nuages , ſans entendre les Eclats du 


tonnerre & le fracas des ElEmens , n auroit ẽtẽ en 
Etat de peindre les horreurs effrayantes de cette 
tempete nocturne. | | | 
Le critique Frangois nous excuſe de ce que 
nous perſiſtons 2 jouer les pieces de Shakeſpear , 
en diſant que nous men avons pas de plus re- 
gulicres, Mais c'eſt de fa part une grande erreur: 
nous avons pluſieurs pieces 'Ecrites dans toutes 
les regles de Vart; mais la nature qui parle dans 
| Shakeſpear lui donne Vavantage. Si nous avions 
a un de nos Theitres une troupe d'aReurs qui 
ſuſſent donner la veritable Energie a chaque ſen- 
timent , qui paruſſent animés de la paſſion qu'ils 
ont a reprẽſenter, & qui entraſſent ſi naturelle- 
ment dans les ſituations que le Poete leur auroit 
dẽſignẽes, qu'il fut impoſſible d appercevoir Vac- 
teur, quoiqu'il y elit quelquefois un geſte extra- 
ordinaire ou par momens une prononciation vi- 
cieuſe, n irions nous pas conſtamment I ce Thea- 
tre '? Si un autre offroit des marionnettes de 
figure rẽguliẽre, dont les proportions & les mou- 
vemens ſeroient dans une éxactitude gẽomẽtri- 
que, ſans qu on pũt trouver aucun defaut dans 
leur figure, leur action, ou leur prononciation; 
mais qu'il n'y eũt point d' expreſſion dans leur 
phyſionomie , rien de naturel dans leurs mouve- 
mens, & qu' ils meuſſent point en parlant les 
Cifferentes inflexions de la voix humaine, un 
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vrai comoiſſeur quitteroit- i les n vivans 
pour ces figures inanimées, parce qu un critique 
minutieux allẽgueroit que ces marionettes ne 
ſont ſujettes à aucunes des infirmités humaines, 
qu elles ne crachent ni nẽternuent, & qu elles 
ne s enrouent pas au milieu d'une belle phraſe ? 
Ou gagneroit-il davantage a dire que leurs mou- 
vemens & leur fon de voix ẽtant dirigss par une 
mècanique exacte, n'auroient jamais rien de gau- 
che ni de ce mauvais accent 12 8 . une 
mauvaiſe Education 2 A 
Les perſonnages de Shaxeſper fone des hoits 
mes foibles par nature, gates par de mauvaiſes 
habitudes, ſujets Ades dEfauts & àA des inẽgalitẽs. 
Mais ils ont des voix humaines, ils ſont agites par 
les paſſions humaines & engages dans les affaires 
cammunes de la vie. Nous nous intéreſſons à ce 
qu'ils font, parce que nous ſentons à chaque 
moment qu ils font de meme nature que nous; 
ainſi leurs preceptes ſont une inſtruction, leur 
ſort & leur fortune une experience , leur tEmois 
gnage une autorits , & leurs HI un avis 
pour nous 4 
L' amour & Cambidon ont 1 ſujet "OR nder 
Francoifes ; pluſieurs perſonnes par ige ou par 
conſtitution ſont entierement exemptes de Tun, 
& beaucoup plus encore le ſont de autre par 
Stat. Dans un millier de ſpectateurs il n V's en 
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eur. etre pas fix qui ayent jamais ẽtẽ, ou qu 
puifſent jamais ſe trouver dans les memes cirs 
conſtances que les perſonnages repreſentes, Ils ne 
peuvent pas ſimpathiſer avec eux, ſans avoir par 
eux memes quelque idẽe d' une paſſion tendre 


combattue par l' ambition ou de ambition luttant 


contre amour. Le ſujet des piẽces Frangoiſes eſt 


ſouvent puiſè dans -Fhiſtoire , mais alors ils y 
ajoutent une paſſion romaneſque à laquelle les 
caracteres & les Evenemens ſont ſubordonnès. 


Shaxkeſpear, qui connoiſſoit toutes les variẽtẽs 
de la nature, ne ſe borne pas à une paſſion par- 
ticuliẽre, quand it crit d'aprèes Ihiſtoire; a - 
donne aux perſonnages les ſentimens qui con- 
viennent à leurs actions & à leur caractére. I! 
ny a pas de moyen plus certain de juger le mẽ- 
rite de gẽnies rivaux, que de les comparer enſem- 
ble, lorſqu ils ont Eorit ſur es ſujets de meme 
genre. 

Corneille paroit fore infcriove 3 Shane | 


dans Part de conduire les Evenemens,de developer 


les caracteres tires de Phiſtoire: ſa Tragẽdie d O- 
thon comprend l poque on les courtiſans ſe font 
ligues pour forcer Galba a adopter un ſucceſſeur 
ſelon leurs interets. La Cour de cet Empereur 
eſt ſuperieurement peinte par Tacite qui nous 


expoſe en peu de mots Finſolence, la ſcelera- 


teſſe, & Vavidite d'une troupe de Miniſtres en- 
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courages a tout oſer par la foibleſſe du Prince & 
Excitẽs par [idee de ſon grand age as'emparer ra- 
pidement de tout ce qu ils convoitoient. Tacite 
avec {on ſublime pinceau nous a donnẽ une Ebau- 


che {i forte de leurs caracteres. que pour peu qu un 


Auteur eũt de genie , il lui feroit facile en ache- 
vant les portraits, de les rendre parfaits & reſ- 
ſemblants. Nous ſommes en droit de Vattendre 


dun Auteur qui fait profeſſion d'avoir copie ce 


| grand hiſtorien avec toute la fidlits poſſible. 


Ons imagineroit que Vinſolent Martianus, le hardi 


& ſubtil Vinius, le vil & meprifable Lacon de- 


vroiĩent tous paroitre dans leurs caracteres reſpec- 


tifs , & que ces caracteres ſe dẽveloperoient dans 


le cours de la piece a meſure que Von feroit voir 


leurs divers complots & leurs divers intérẽts. Au 
lieu de cela, Martianus n'eſt qu un amant ſoumis: 
VVinius & Lacon font deux courtiſans ambitieux, 
| fans aucune autre qualite qui les diſtingue un de 
Pautre ou du reſte des courtiſans intriguans. Ils 
ne conrtibuent pas non plus a la revolution de 
TEmpire : ils ne ſemblent Soccuper qua faire 
des mariages & encore ne ſont · ils pas aſſez adroits 
pour y reuſſir. Ils ne sen melent qu autant qu il 


faut pour influer ſur la. nomination du ſucceſſeur. 


Pluſieurs ſentences de Tacite ſont enchaſſces 
dans les dialogues; mais par le changement des 


perſonnages & des circonſtances elles perdent 
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beaucoup de leur force & de leur beautẽ ori- 
ginale. 


Galba adreſſe à ſa niece qui eſt amoureufe 
d'Othon, le beau diſcours que Vhiſtorien ſup- 


poſe qu il fit a Piſon en Vadoptant. Cette niẽce 


paſſionnẽe, fatiguce d'une harangue qui n ẽtoĩt 
pas favorable a ſon amant, & d' ailleurs ne con- 


noiſſant pas trop la politique, rẽpond aFEmpereur, 


qu'elle ne s entend pas aux affaires d Etat, r& 
ponſe cruelle à un diſconrs qui ne pouvoit avoir 
dautre motif que celui d' ẽtaler fa ſageſſe & ſon 
cloquence. Le vieux Guertier a plus de complai- 
fance pour elle, car il entre dans toutes les pe- 
tites Aenne de fa paſſion comme s il avoit 


| Etudis la carte du tendre . DErober tanta Tacite 
fans prendre aucune teinte de ſon eſprit, traduire 
des paſſages entiers ſans conſerver la reſſemblance 


des caracteres, prouve certainement un grand de- 
faut de genie Dramatique & de talent pour limi- 
tation. Reprẽſenter le folatre, le voluptueux, 


le diſſolu & ambitieux Othon, courtiſan de 
Neron, & amant de Poppẽe, comme un ſimple 

Paſtor fido, aimant mieux mourir que d'etre in 
conſtant pour ſa maitreſſe, eſt une violation inſu- 


portable de la verits hiſtorique. Je paſſe. ſur la 


ſcene abſurde de la jalouſie des deux Romaines, 


os le peu de vraiſemblance qu il y a 40 elles 


* Roman de Clilie 
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nyent ofs 1 traiter avee idignité des favoris 80 : 


ſans & ſuperbes , & fur la tentative trois fois 
rEpetee d'Othon de ſe tuer en preſence de a 
maitreſſe ſans le moindre motif & contre toute ap- 


parence que fa maitreſſe le ſouffrit. Ce ſeroit per- 


dre le tems que de critiquer minutieuſement les 
details, lorſque les grandes r ſont fi defee- 


11 


Apres avoir vt combien Cotneille a 2 mal re- 


prefents les caracteres qu'il a tires d'un auſſi ha- 


bile peintre que Tacite, examinons maintenant 
ce que Shakefpear a fait ſur des originaux auſſt 


mauvais que Tetoient nos anciennes chroniques. 


8 


REMARQUES 


SUR LA PREMIERE PARTIE D* HENRI IV. 


| L "ADRES SE particuliere avec laquelle Shakeſ- 


pear dEveloppe ſes caracteres & prepare les inci- 


_ dents de ſes Pieces , merite notre attention. 


II n'y a peut- etre rien de plus difficile dans 
tout FArt Dramatique, que de donner au ſpec- 
tateur une idee des Evenemens anterieurs qui ont 
produit les circonſtances on le Drame commence, 


& de faire connoitre le caractere des perſonnes 


dont la conduite dans cesmemes circonſtances,doit 


faire Eclore les EvEnemens qui vont ſuivre. Ceſt 


un plaiſi ir pour un ſpectateur intelligent, que de 
voir chaque action ſortir naturellement des ſenti- 
mens & du caractere des perſonnages reprẽſentẽs. 
Le Poëte eſt bien plus heureux, lorſque la diſpo- 


ttion particulicre de ſes differens caracteres de- 
brouille ſans effort le ſujet , que lorſqu'il lui faut 


uſer de la liberte qu Horace accorde, d appeller 
une divinite à ſon ſecours. A. Vouverture de cette 
piece, le Roi declare ſon intention dentrepren- | 
dre une Croiſade, des que la paix le lui permettra. 


W eſtmorland Finſtruit de la delaite de Mortimer 
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par Ow Glendower ; le Roi raconte la nouvelle 
de la victoire de Percy a Holmedon , ce qui le 


conduit naturellement A faire Feloge de ce jeune 
heros, & & exprimer combien il eſt * du 


. . du Lord N orthumberland. 


So be the father of ſo bleſt a ſon 
While I (ſays he) 
See riot and dishonour ſtain the brow 
Of my young Harry, | | 


D etre le pere dun fils f accompli, randis que mol , 


dit-il, je vois la debauche & le deshonneur ſouiller 


25 le front de mon jeune Henri! 


P Il raconte enſuite le rolls que Pony fatfoit de 
rendre les priſonniers, refus atrribuẽ aux malignes 
ſuggeſtions de Worceſter, Ainſi le ſpectateur voit 


à la foisl'Etat du Royaume le caractere du ſicẽle, 


& celui des perſonnes qui doivent produire la ca- 
taſtrophe. L'autoritẽ majeſtueuſe avec laquelle le 
Roi reproche a a Hotſpur la dẽſobiſſance a ſes or- 
dres , ne pouvoit manquer d'enflammer un heros 
jeune & bouillant , fier de fa victoire recente , & 
plein du ſentiment intérieur d'avoir fi bien dfen - 
du une couronne que ſon pere & ſon oncle avoĩent 
en quelque fagon donnee. Rien n'eſt plus naturel 
que de le voir en pareille circonſtance etaler.les 
obligatiohs que le Roi avoit à ſa famille: & en 
paroiſſant ainſi exhaler ſon humeur, il decouvre 

au 


17 
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u ſpeRateur tout ce qui a prẽcẽdẽ la ſource de 


la rebellion qui va ſuivre. En liant les Evene- 
mens paſſes avec les paſſions actuelles, il excite 


| uninteret & une ſympathie qu'une narration froide 


ou une declamation pompeuſe n'auroient jamais 
fait naitre, Comme l' Auteur avoit deſſein de faire 
de Percy un caractere intereſſant, il adoucit ſa ds 
ſobẽiſſance au-Roi ſur Particle des priſonniers, en 
lui faiſant alleguer Vincapacite de la perſonne , & 
combiea ce courtiſan effemine avoit mal pris ſon 
tems pour Fimportuner a ce ſujet, 


-F then all ſmarting with mywounds being cold, 


Out of my grief and my impatience 
To be ſo peſter'd with a popingjoy , n 
Anſwer d neglectingly.— I know not what. 


> Alors tout ſouffrant de mes bleſſures refroidies , 
plein de douleur & d'impatience d'erre ainſi tourmentè 
> par un perroquet, je repondis ſans ègards: = Je ne 
Þ {aus quoi. 8 | 


Par ce moyen le Potte avec beaucoup c' art, õte 
aPercy Vodieux d'une rẽvolte prẽmẽditẽe, & d'une 
trahiſon longtems combinee, I! eſt emporte par 
limpetuoſits de fon caractere hors de la ſphere 
de Pobeiſſance , & comme une Comete, quoique 
dangereux au ſyſteme general, il eſt toujours pour 
le ſpectateur un objet d admiration & d'&tonne=- 


ment. Il eſt merveilleux que Shakeſpear ſur de 
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ſimples — fur une hiſtoire webs, & 
quelques traditions vagues , ait pu demeler la ſa- 
geſſe & la prudence du politique Henri, & ſaiſir 


le feu du caraRtere martial d'Hotſpur. La colere 
d' Achille dans Homere n'y eſt pas ſoutenue avec 


plus de dignité. Chacun de ces heros Soffenſe 
que le prix de la valeur lui ſoit bruſquement en- 
leve par la force. Un Auteur qui auroit eu plus de 


littérature, ſeroit ſoupgonne d'avoir eu ſous les 
| yeux le caractere d'Achille ainſi que la legon 


d'Horace ſur la maniere de le repreſenter, 
Impiger, iracundus, inexorabilis , acer, 
Jura neget ſibi nata, nihil non arroget armis, 

Ses fautes ſortent ſi naturellement de ſon ca- 
ractẽre, & ee caractẽre eſt {i noble, qu'on s inte- 
reſſe preſque autant à lui qu à un homme plus ver- 
tueux. e 5 

His treſpaſs may be well forgot 
It hath th'excuſe of youth and heat of blood, 


And an adopted name of privilege, | 
A hare- brain d Hotſpur gover'nd by a ſpleen. | 


v Ses fautes peuvent bien s oublier; elles ont pour 
„ excuſe la jeuneſſe dun ſang bouillant, & un nom 


» =» revetu de privilege , un écervelé Ag gouvernẽ 


o par ſon humeur violente. | 
Lame grande & ambitieuſe & "IP ex- 


cuſe ſa rẽvolte; elle paroit naitre en lui de Fener- 
gie ingouvernable d'une ame ne pour donner la 
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foi , & trop fiere pour la recevoir. Dans chaque 
Scene il paroit toujours anime de cette flamme; 
il eſt toujours ce Percy dont le courage enflam- 
moit dans les camps le plus lourd villageois , 

conduiſoit les anciens Lords & les Reverends Eve- ; 
ques aux batailles ſanglantes & aux armes meur- 
triẽres. Il a en mème- tems la candeur d Achille, 
& la meme horreur de la fauſſeté; il eſt auſſi 
rẽvoltẽ des prẽtentions de Glendower à un pou- 
voir ſurnaturel, que du droit que le Roi s'attri- 
buoit ſur ſes priſonniers. Dans le partage du 
Royaume „ il ne veut pas cEder un pouce de ter- 
rein a ceux qui le lui diſputent; mais il donne- 
roit tout à un ami qui auroit bien merits de 
lui. Shakeſpear eſt excuſable d'avoir violé la vẽ- 
rite hiſtorique , pour donner au Prince de Galles 
qui avoit montrẽ beaucoup de valeur a la bataille 
de Shrewſbury , Thonneur de le vaincre; & il eſt - 
plus agrẽable au ſpectateur, puiſque ſuivant Je- 


vyenement; 5 
1 To beat down 
The never daunted Percy to the earth. 


» L'intrepide Percy devoit Ctre renverſe par terre, « 


de ſuppoſer que ce ne fut pas par la flẽche d'un 
payſan, mais par le pe d' Henri Monmouth, dont 


Tame deſcendue de la meme region de feu, Etoit 


chargee d'une commiſſion plus relevee. 


Le rebelle paroit dans Worceſter avec toutes 
| F 
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ſes couleurs odieuſes; orgueilleux , jaloux , mẽ- 


chant, artificieux, Son cat actere contraſte avec 


celui du noble Percy. Shakeſpear avec toute la 
fagacite d'un Tacite, obſerve la jalouſie qui doit 
naturellement s lever entre une Maiſon qui a 


donnẽ la couronne, & le Roi qui Va reque , & 
qui doit toujours regarder la preſence de pareils 
bienfaiteurs comme trop gere & trop imperieuſe, 


Lie caractẽre d' Henri IV eſt parfaitement con- 
forme à celui que lui donnent les hiſtoriens. La 
piẽce commence par ſa declaration du deſſein qu'il 


ade faire la guerre aux inſidéles, ce qu'il n' entre- 


prend pas, comme il Etoid'uſage alors, par un fa- 
natiſme religieux, mais par des motifs politiques. 
Ces motifs ſont d*empecher que l'eſprit guerrier 
de la Nation n'eclate en guerres civiles , & que 
la paix & Toiſivetẽ ne donnent le loiſir & l'occa- 
ſion de rechercher ſon titre a la couronne, & de 
diſcuter un point qui ne ſoutiendroit pas un exa- 
men ſẽvẽre & tranquille. Henri avoit les talens 
ſpẽcieux, qui avec le ſecours de certaines circonſ- 
tances, facilitent a un ambitieux Vuſurpation d'un 
Royaume; mais ſoit le dẽfaut de ces qualites ſo- 
lides qui ſont nẽceſſaires pour entretenir les ſenti- 

ens qui Pavoient Elevs ſur le tröne, & la conſ- 


tance de opinion dans le choix qu'elle avoit fait, 
ſoit Pimpoſſibilité de ſatisfaire les eſpfrances de 


ceux qui Vavoient aids dans ſon uſurpation, 
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comme quelques uns de nos meilleurs biftorien $ 
Font ſuppoſe avec beaucoup de vraiſemblance 
il eſt certain que ſon regne fut rempli de mEcon- 
tens & de troubles. | 
L'art qu'il mettoit a captiver la multitude, eſt 
bien peint dans le diſcoùrs qu'il tient a fon fils 
au troifteme Acte. Tout autre Poëte avroit cru 
Fen Etre aſſeʒ bien acquittè par une remontrance 
paternelle , ordinaire, prononcee avec la dignits 
d'un Monarque : mais Shakeipear emploie rare- 
ment des lieux communs ou des maximes vagues 
& trop genérales. La — qui parle, agit 
toujours d'après! impulſi ion de ſon caracère, & 
Fexigence de fa poſition & des circonſtances des 
tems, comme dans la vie civile. Ce neſt pas ſcu- 
kement un Roi. & un Pere, c'eſt Henri Plantage 
net qui rẽprimande le Prince de Galles. Combica 
il eſt naturel qu'a foccaſion de la rẽ volte de Percy 
il ſe rappelle la fienne contre Richard, & qu il 
craigne que les mEmes imprudences qui avoient 
fait perdre à ce Roi d'abord Veſtime , & enſuite la 
6delit6 de ſes ſujets , ne privent auſſi le Prince de 
Galles de fa ſucceſhon. ?Rien n'et mieux imagine 


que la comparaiſon quit fait do lui- meme a Percy, 
& de Richard à Henri de Monmouth. On voit 


reonis dans les diſcours ſuivans, la tendreſſe d'un 
Pere, Vindignation d'un Rot, la prẽvoyance d un. 


Politique, & les remords ol un Uſurpateur. 
| F F 3 
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T xnow not, whether God will have it ſo, 
For ſome diſpleaſing ſervice I have done; 
That, in his ſecrer doom, out of my blood 

He'll breed revengement, and a ſcourge for me; 
But thou do'ſt in thy paſſages of life 

M:xe me believe that thou art only marx d 

For the hot vengeance and the rod of heav n: 
To puni-h my mis treadings. Tell me, elſe 
Could ſuch inordinate and low defires , 

Such poor, ſuch baſe , ſuch lewd, ſuch mean attempts; ; 
Such barren pleaſures, rude ſociety 
As thou art match'd withall , and grafted to, 
Accompany the greatneſs of thy blood, 
And hold their level with thy princely heart? 


LE ROI HEN RAI. 


vy ]e ne ſais file ciel le veut ainſi pour quelque offenſe 
que j aurai commiſe pour laquelle il veut dans ſes ſecre- 
o tes deſtinees , tirer de ma propre race l'inſtrument de 

0 ſa vengeance, & la verge dont il veut me chatier; 
» mais dans pluſieurs actions de ta vie, tu me fais 
% croire que tu nes marque que pour la vengeance 
» & pour ſervir dans les mains du ciel de fleau pour 
w me punir de mes Egaremens. Autrement dis- moi, 
= des paſſions fi baſles & fi dereglees, tant d' actions fi 
„ miſcrables , ſi viles , fi ſcandaleuſes, des plaiſirs fi ſau- 
„ vages , & cette ſociẽtẽ grofliere à laquelle tu t'es in- 
w timement uni & comme incorporè, ſeroient-ilsallics 
32 avec la nobleſſe de ton ſang , & ſe trouveroient-ils 
„ de compagnie avec Ia fierte du coour d'un Prince? « 


— 
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Heay n de thee. Vet let me wonder , Harry, 
At thy affections, which do hold a wing 
Quite from the flight of all thy anceſtors. 
Thy place in council thou haſt rudely loft , 
Which by thy younger brother is ſupply d; 

And art almoſt an alien to the hearts 

Of all the court and Princes of my blood. 
The hope and expectation of thy time 

I tuin'd , and the ſoul of every man 
Prophetically does foret-hinx thy fall. 

Had I fo lavish of my preſence been, 

So common-hacxney d in the eyes of men, 
So ſtale and cheap to vulgar company; 
Opinion, that did help me to the crown 

Had ſtill xept loyal te poſſeſſion, = 
And leſt me in reputeleſs-banishiment , oo 
A fellow of no marx, not linelihoo t. 


ts; 


80 But being ſeldom ſeen ; Icould not stirr,, 
94 But, lixe a comet, T'was wonder d 11 2 < 8 
| ax That men would tell their child#en., this is he; 
n Others would ſay, where ? Which is Bolingbtote — 
ais tore 
—_ And then I ſtole all courteſy from heavy n, "IR 
FEAR And dreſt myſelf in much hinvility ; ; 3 * 
3 That I did pluck allegiance from mens heart; 
015 
36 Loud shoats and ſalutations from their mourhs , "Y 
* Even in the preſence of the crowned xing. 


Thus I did xeep my perſon fresh and new , 

My preſence lixe a robe pontifical, 5 
Neerſeorybut' wonder d at; and ſo my ſtate , 
Seldom, bur ſumptubus, she w'd lixe a feaſt, 
And won, _ rarenely , ſuck: Talemniry. | 
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„ xing, he ambled up and down hk 
With shallow eſters” and rash bavin wits ,. - 
Soon xindled and ſoon burnt ; *scarded his ſtate 5 
Mingled his royalty with carping foolss 
Had his great name profaned with their ſcoras; 5 
And gave his countenance, againſt his name, 
To laugh at gybing boys, and ſtand the push 
Of every beardleſs , vain comparative; | 
Grew a companion to the common ſtreets is 
Enfeoff'd h mſelf to popularity... 
That, being daily ſwallow'd by.mens Eyes; x 
They (:rfeited with honey: and. began 
To loath a, taſte of ſweetneſs ; whereof a m 
More than a little, is by much too much. 
So when he had occaſlen to be ſeen, 
He was but as the cucxow is A 
Hear ! , not regarded; ſren hut with ſuch eyes x x - 
As, fick and blured with community, ai 
Afford no extraordinary gaze'z Dy Th 
Such as is bent on ſun-lixe Majeſty, p61 
When it shines ſeldom iu admiring eyes; | 
But rather drows'd and hung their Eye lids e | 
Slept in his face, and rendred: ſuch aſpe& tete 
As cloudy men uſe to their adverſaries , 
Being with his defense glutted gorg d and full. 
And in that very line, Harry, ſtand'ſt thou ; 
For thou haſt loſt thy princely privilege. 
With vile participation; not an eye, 
But is a weary of thy common ſight, | 
Save mine, which hath defird toſee thee more 1 
Which new doth , what J would not have it do . 
Maxe blind itself with foolish renderneks, | 
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» Que le ciel te pardonne. Mais laiſſe moi m' ton 
» ner , Henri, de tes inclinations qui preiment leur 
p efſor dans une route toute oppoſce à celle de rous 
„ tes ancetres. Tu as ſtupidement perdu ta place dans 
„le Conteil, elle eſt remplie par ton frere cadec;& tu es 
„ preſque un Etranger pour les cœurs de toute la Cour 
» & des Princes de mon ſang. 3 de ta vie & 
>» tes droits dans l'avenir ſont ruines, & chaque homme 
» dans le ſeeret de ſon ame, preſſent & pr dit ta chute. 
» Si jJavois été auſſi prodigue de ma preſence, aut 
v abandonnè, auſſi vulgaire & auſſi vil aux yeux du pu- 
> olic , auffi abandonnè à des hommes de ncant, lopi- 
> nion qui m'aida Aparvenirà la couronne;ſeroit encore 
> fidele an Roi qui la poſſtdoit , & m'etit laiſſè, dans 
2 un banifſement obſcur , .un homme ſans rang & ſans 
» aucune eſpcrance. Mais ne me montrant que rare 
„ment, je ne pouvois faire un pas qu'on ne me re- 
» gardãt, comme une Comète, avec Etonnement : les 
> peres diſoient à leurs enfans; c'eſt celui ci D'autres 
>» demandoient „ olt > lequel eſt Belingbroke ? > & alors 
» je derobois au ciel ſes hommages , & me revetiſſant 
v de beaucoup de modeſtie, jarrachois du cœur des 
hommes leur fidelitẽ que je dètournois vers ma per- 
> ſonne , & de leurs bouches des bened: ctions & des 
2 acclarpations | meme en preſence du Roi cou- 
> ronne. Ainſi je conſervois ma perſonne toujours frai- 
che & neuve, & ma preſence , comme une robe 


» pontificale : an ne me voyoit jamais ſans ẽton- 


> nement & ſans reſpect , & ainſi ma dignité rare- 
» ment expoſce à la vue, mais toujours avec magnifi. 
v cence , paroiſſoit comme yne fete , & par cette C- 
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> ſerve acquit cette pompe & cet eclat. Le Roi mautil- 


>» lant, couroit de cote & d'autres avec des Etourdis , 
> des bouffons, & de petits eſprits temeraires & ſans 


v» ſolidité, legers comme la paille, bientdr allumèe, & 


> bientõt conſumee ; il depoſoit ſa dignitè, & confon- 
> doit ſa Royaute avec des inſenſẽs ſatyriques, il faiſoit 
> profaner ſon nom par leurs railleries , & ſouffroit que 
> ces jeunes rieurs avilifſent ſa majeſtè & ſon nom, & 
> 1] rendit fa perſonne le but des ſarcaſmes de ces jeu- 


> nes Etourdis , tout vains de ſe trouver à ſon niveau; 


> il devint le compagnon des artiſans de la rue, & ſe 
> fit comme le vaſſal & le ſerf de la multitude. Les 
> yeux journellement repus de ſa perſonne , le peuple 
> ſe raſſaſia de ces douceurs, & commenga a Eprouver 
> du degoũt; car un peu trop de douceur eſt toujours 
2 beaucoup trop. Auſſi enſuite lorſqu'il avoit occaſion 
> de paroitre „il nẽtoit plus que comme le coucou au 
> mois de Juin, qu'on entend, ſans daigner le regarder. 
On ne le vit plus qu'avec des yeux, qui degoutes & 


> Emouſſes par habitude de le voir, ne donnoient plus 


2» CES marques de ſurpriſe & d'attention extraordinaire, 
> ce nẽtoient plus ces yeux qui ſe fixent avidement ſur 
> Feclatdela majeſtè, lorſqu elle brille rarement aux yeux 


2> > eblouis; mais aucontraire appeſantis & les paupicres. 


> 3 demi ferm&es , ils s endormoientà ſa face, & paroiſ- 
> ſoient comme les yeux des hommes ſombres & mor- 
> nes devant leurs adverſaires. Ils Etoient raſſaſiés, re- 
o pus & ſurcharges de fa preſence. Et c'eſt ſur cette 
» mEme ligne que tu te trouves, Henry; car tu as perdu 
> ton privilege de Prince en te melant avec une ſociete 
> de gens vils ; pas un oil qui ne ſoit fatigue de te voir 


vs ſi frequemment „ exceptẽ les miens, qui ont dèſirè te 


0 voir encore davantage z & qui dans Ce moment » 
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5 malgre n moi, s raveuglent eux-memes des larmes dune 
> folle tendreſſe cc 


Shakeſpear eſt ſi peu ſous la diſcipline de Pert, 


qu'on ſeroit tentẽ d'attribuer au haſard «5 ſuc- 
_ ces comme ſes fautes. Mais je ne puis m'empecher 


de trouver plus d'invention & de ſoin dans cette 
Piece, que dans aucune autre qu'il ait Ecrite. C'eſt 
un Drame plus regulier que ſes autres Drames 
hiſtoriques; il y a moins Cabſurdites & moins de 


confuſion. On peut a la verits lui faire les memes 


objections qu'on fait a la Tragi-Comedie. Mais ſi 
la pẽdanterie de la ſcience pouvoit jamais s'Ecarter 
de ſes regles dogmatiques , je penſe que cette 
Piece au lieu d'etre condamnee a cauſe du genre, 
feroit eſtimer le genre meme , quoique le gout 


ſevere puiſſe ſe choquer peut-etre de ce paſſage 


continuel du grave au leger , du ferieux au fri- 
vole , & encore plus des perſonnages d'une con- 
dition illuſtre aux gens d'une claſſe vile & ignoble. 
Les Etrangers qui ne ſont pas accoutumes à ces 
compoſitions ,' en ſeront bleſſẽs. Le vulgaire ap- 

pelle des Monſtres, tous les animaux qui ne ſont 
pas de ſon pays, quelque belle que puiſſe re 
leur forme & quelques rapports qu'elle ait avec 


leur climat & leur deſtination naturelle, Les pré- 


jugẽs de I orgueil ſont auſſi forts & auſſi deraiſon- 


nables que les ſuperſtitions de Vignorance. Sur le 


Farnaſſe Frangois une Tragi · Comédie de ce genre 
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ſera regardee comme un Monſtre, plus fait pour 
Etre repreſents dans une foire , que devant une 
afſemblee ſavante & polie. Des circonſtances par- 
ticulicres , relatives aux caractères de cette piece, 
vont nous fournir peut: tre une eſpece d' apolo- 
gie pour le mélange biſarre qu on y ce narque. 
On ne peut pas ſuppoſer qu'il n'ait pas exiſts au 


tems qu'elle fut ẽcrite, pluſieurs traditions des 


avantures extravagantes du Prince. de Galles & de 
{a cotterie. Sa rẽforme qui ſuivit, & ſes conque- 
tes en France firent de lui un Prince très- aim du 
peuple. C'etoit une tache delicate d' expoſer les 
folies d Henri V devant un peuple fier de ſes 
victoires, jaloux de fa reputation, & en meme- 
tems ſi bien inſtruit de ſes extravagances & des 
exces de ſa jeuneſſe, qu'il Etoit impoſſible d'en 


depouiller fon caractere ſans faire de ſon hiſtoire 


une fable denuee de toute verité, de toute vrai- 
ſemblance. Lenormits de ſes Egaremens auroit 
ẽtẽ conſiderablement aggravẽe, ſi elles avoient 
paru dans une piece entierement ſcrieuſe , & plei: 
ne d'une dignits & d'une. dẽcence continue. C'eſt 
donc avec une heureuſe adreſſe qu'il a introduit 
le caractere de Falſtaff, dont eſprit &. la gaiets 
excuſent en quelque fagon le Prince de Pavoir 


admis d ins fa familiaritè, & d avoir ſouffert qu'il 


le fit tomber dans ne ẽcarts. Il n'eſt preſque 
point de jeune heros pleir de feu & de gaiets 1 


— 
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qui, une fois livre a la ſociete d un compagnon ſi 
jovial , eũt pu ſe rẽſoudre a le congedier , & 
qui neut ẽtẽ plutõt tents de dire avec le Prince: + 


He could better ſpare a better man. 
» Qu'il pourroit * davantegy un meilleur 
> ſujet. >> | 

Avec quel art Shakeſpear ſuit la tradition quĩ 

accuſoit le Prince avoir ẽtẽ complice d'un vol, 
& cependant ne fait de ſon role dans cette occa- 
ſion, qu'une eſpece de badinage. ou le Prince 
n'a d' autre but que de ſe moquer du caractere 
lache & fanfaron de Falſtaff ! Il y a beaucoup 
de fineſſe dans toute la conduite de cet Evene- 
ment: Henri rejette la propoſition du vol, & ne 
conſent qu'a jouer un tour aux voleurs ; & 
Shakeſpear a ſoin de vous inſtruire que Vargent 
eſt rendu a ceux à qui il appartient. 

Quelle bienſeance dans la conduite du Prince 
Henri, lorſqu'il croit; voir Falſtaff mort & 
giſſant devant lui! N'avoir donné aucune mar- 
que de ſenſibilitè, C eũt ẽtẽ paroitre inſenſible; 

'$*tre trop affecté de la perte d'un pareil com - 
pagnon , n'eut pas. Et decent dans un Prince; 
il mele à propos la tendreſſe & le mepris , & 
dit ces mots qu'il adreſſe au corps de Falſtaff, 


What! old acquaintance ! Could not all this flesh 
Keep in a little life > Poor Iacx ! Farewell! 
I could have better ſpared a better man. 
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„ Quoi ! ma vieilie 2 Toute cette maſſe 
v de chair n'a donc pu retenir un peu de vie: Pauvre 
v lacx l adieu! Jaurois pu epargner davantage un meil 
v leur ſujet « | 


Le Prince paroſt toujours plus amuſe que ſẽ- 
duit par Falſtaff; il mepriſe ſes vices en fe di- 
vertiſſant de ſes faceties : & fi Falſtaff eſt pen- 
Cant un tems une tache a ſon caractere, elle eft 
faite de ces couleurs que Lon ſe met r 


par jeu pour fe deguiſer, & qu on efface aiſce 


ment ſans qu'elles laiſſent aucune trace. Des 
que Henri eſt appells aux nobles & ſérieux de- 
voirs de la royauté, nous le voyons gavancer 
& paroitre dans tout Feclat de la majeſts ſou- 
veraine. Pendant tout le cours de la piece , le 
germe du Heros perce à travers les folies du 
jeune-homme , Car ce neſt pas au cinquieme 
acte que ſe fait fa reforme , comme il arrive 
ordinairement dans nos Comedies ; elle eſt pre- 


parée dès le commencement de la piece. La 
ſcene entre le Prince & Francis eft baſle & ri- 


Cicule , & paroit etre ce qui défigure le plus la 
piẽce. Ceperidant le ſpectateur attentif trouvera 


qu'elle a pour objet de montrer qu'Henri Etu= 


dioit la nature humaine dans toute la varicte de 
ſes caraRteres & de ſes facultes. » Me voila, dit- 


il, maintenant inſtruit de toutes les humeurs, 


(il entend les ciſpoſitions) de puis les jours du 


. Adam juſqu'a cette heure. Dans la 


oy 


te... Aft. Al. tron. 1 
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piece d Henri V on vous dit que des fa jeu- 
neſſe il avoit ẽtudiẽ ſoigneuſement les hommes, 
& ceſt peut-etre par idee qu'il avoit de la 
difficults d'en acquè rir une connoiſſance parfaite 


en obſervant Petiquette de ſon rang, qu'il mit 


de cots tout le cEremonial & toutes les bien- 
{cances , pour aller converſer familierement avec 
toutes les claſſes de la ſociẽtẽ. La jalouſie que 
ſon pere avoit congue de lui ſe ſeroit proba- 
blement accrue , ſi ſon fils avoit affect un genre 
de popularits qui avec I amour du peuple lui en 
elit encore concilié Feſtime. 

Si ce fut par inclination que Henri, dans fa 
premiere jeuneſſe, ſe jetta dans une cotterie igno- 
ble & dereglee , ou ſi ce fut dans la vue d'ac- 
quErir une connoiſſance plus profonde & plus 
Etendue de la nature humaine, Ceſt ce qu'il 
appartient aux Hiſtoriens d'examiner, Mais le 
critique doit certainement applaudir a Vadreſle 
de Shakeſpear, qui a jetté cette couleur ſur 
cette partie de ſa conduite , ſoit qu'il ait trouve 
cette idẽe dans quelque Hiſtorien, ſoit qu'il ait 
imagine de lui-meme un motif auſſi reſpectable 
pour faire deſcendre le Prince de fon rang; 
cette piece devoit plaire infiniment dans le tems 
qu'elle fut Ecrite , les folies du caractere fa- 
yori du peuple y étant maniẽes avec tant d ha- 


* 
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biletẽ qu elles paroiſſoient plut6t des ombres 


propres a faire reſſortir ſes vertus, que des 


— 


taches capables den obſcurcir I'eclat. 


Soit que nous conſiderions le caractere de 


Fialitaf comme deſtins a ſervir d' exemple & 
d excuſe aux extravagances du Prince, ſvit que 


nous Fexaminions en lui-mEme , il eſt impoſ- 


| fiole de ne pas Padmirer, de ne Pas avouer 
qu'il eſt tout-à-fait original. 


Le platiant de proteſſion , dans le cours de 


Ia vie comme ſur le thEitre , eſt ordinairement 


ſcrieux & ſatyri que; la gaiets eſt la ſource de 
Feſprit de Falſtaff, Il ſemble plut6t vous invi- 
ter a partager ſa bonne humeur , qu'a faire 
attention à ſes bons mots; il faut tre d'un 


naturel mauvais autant que ſtupide , pour ne pas 


$'Ez2yer avec un compagnon ſi jovial; c'eſt le 


caractere le mieux combinẽ, le plus fait pour 


exciter le rire qui ait jamais paru ſur la ſcène. 


I joint la fineſſe de Veſprit a toute la bouf- 


fonnerie de Thumeur. L*humeur eſt un genre 
Celpric groteſque , qui regoit fa forme & fa cou- 
leur du caractere de la perſonne ou il ſe trouve, 


ou da ſujer auquel il eft applique. Elle ſe ren- 


contre le plus fouvent dans les perſonnes d'une 
tournure d'eſprit ſingulière & hors des regles 
ordinaires; mais {i c'eſt une tournure qui donne 
une contorſion a Veſprit , il en réſultera à la 
| VErits 
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erite une ſorte d'air burleſque qui excite une 
gaietE momentane; mais en revanche il perd 
de ſa juſteſſe & de ſon agrẽ ment. La gourmandiſe, 
Texgeſſif embonpoint & la poltronerie ſont les 
nuances propres qui caractẽriſent Falſtaffe : elles 
le rendent ridicule ſans folie, , rẽpandent autour 
de ſa perſonne un air de] joie , de bonne hu- 
meur, & produiſent un accord parfait de ſes 
manieres avec ſes ſentimens, ſans donner à ſon 
jugement aucun travers particulier. Comme le 
mepris de ſes vices & de ſes defauts eſt le 
meilleur antidote contre la contagion qui pour- 
roit ſe gagner à ſa ſociete, il falloit beaucoup 
cart pour le rendre auſſi ridicule que facetieux , 
& auſſi mepriſable qu'amuſant. Le difcours ad- 
mirable qu'il debite ſur Phonneur eũt été indé- 
cent & dangereux dans la bouche de tout 
autre. On doit convenjr que par- tout ſon eſprit 


eſt juſte , ſa gaieté naturelle , ſon caractere 


tout-a-fait original & ſoutenu dans toutes tes 
ſcenes des pieces on il paroit, | 

Comme Falſtaffe, dont PAuteur a certaine- 
ment voulu faire un plaiſant parfait, donne 
nder, moins dans les pointes & les j jeux de 
mots, qu aucun de ſes autres perſonnages comiques, 
nous pouvons, ce ſemble, en conclure que Sha- 
keſpẽar ſentoit , que C toit un faux genre d'eſ- 
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prit, Z quiil on employoit que par la dure nEceſfits tf 
de ſe — au tems; car alors les jeux de mots 
Etoient par-tout à la mode; aucune profeſſion 
| men &toit exemte , le Profeſſeur en faiſoit dans MW Sus 
1 1a chaire, le Prelat dans YVEgliſe , le Juge fur 

fon ſiege, Homme d Etat au Conſeil, & la _ 

pets ſur le Tréne. 5 B 
5 . = dune 

| que 
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I. n'eſt pas ordinaire de trouver dans la ſuits 
dune piece le meme feu & le meme intérét 
que dans la premiere partie; mais le genie 
heureux & fertile de Shakeſpear pouvoit créer 
ou diverſifier a ſon gré, produire de nouveaux 
catactẽres, ou varier ſelon Voccaſion la ſitua- 
tion de ceux qui avoient deja paru. Il nous 
laiſſe douter, fi nous devons plus admirer la fe- 
conditE de ſon imagination dans la variẽté de 
ſes productions, où la force toujours Egale de 
ſon genie pour leur conſerver la meme vie, 
a me me attivits , dans la multiplicits des cir- 
conſtances & des ese diffèrentes. | 
I eft difficile de trouver un homme qui ſoit 
zuſſi peu ſemblable aujourdhui 2 ce qu'il Etoit la 
veille, que les perſonnages de la ſeconde par- 
tie d Henri IV, le ſont à ce qu' ils Etoient dans 
a premiere; & cela eſt d'autant plus admira- 
ble, que Auteur ne s' eſt pas bornẽ, comme tous 
les autres Ecrivains Dramariques , , & un certain 
teratere theitral , qui mi par une ſeule paſſion 
„ 
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nous prẽſente toujours ou le patriote, ou l'a- gare 
mant, ou le guerrier 5 & qui, en tournant fans ger. 
ceſſe autour d'un meme pivot, decrivent comme hos | 
dans une montre, un cercle conſtant de mou- I, 
vemens reguliers. Dans la nature humaine , dont i fr 
les caracteres de Shakeſpear ſont une imitation I cara 
exacte, chaque paſſion eſt balancee & entraine Il mer 
hors de ſa ſphere par mille circonſtances acci- pro 
dentelles qui varient les diſpoſitions & les hu · ¶ voit 
meurs. II eſt bien plus difficile de tracer les op- jor 
rations. Pune machine {i compliquee , que h nul 
ligne invariable & uniforme d'un caractere arti- 
ficiel forme ſur un ſeul principe. Shakeſpear MW Tho 
parott avoir ſur les autres Auteurs Dramatiques 
la ſuperiorite que Dedale acquit ſur ſes predecel: 
ſeurs en ſculture, Ils pouvolent reprẽſenter les 
membres & les traits qui deſſinent la forme hu- 
maine; Dedale eut le premier le talent de don- 
ner à ſes ſtatues le geſte, Fattitude , & les graces 
de la vie „& d'imprimer du mouvement & de 
action à leurs diverſes facultes. 
Nous allons revoir Nortumberland timide & 
ind&cis , toujours pret a entrer dans la conſpire By w 
tion, & nẽanmoins heſitant a gaſlocier à une en- 
trepriſe dun ſucces douteux. Rn, 
Le Roi Henri eſt au lit de la mort un n politi- 466 


que auſſi profond qu'il Fetoit au Conſeil. Ses yeur r tue 
avant de ſe fermer pour jamais, jettent un re- | 
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gard fu. delk de la niort , & $'arretent ſur les dan- 
gers, qui, d'apreès le caractere du Prince de Gal- 
les & les circonſtances du tems, menagoient ſon 
tone & fe famille. Je ne puis m'empecher d ob- 
ſerver toute attention que le Poëte a donne au 
caraQere ' circonſpet & politique d' Henri; lors 
mẽme qu il raconte d a ſes amis & a les partiſans la 
prophetie de Richard,que Nortumberland qui Pa- 
voit aide à monter ſur le tr6ne ſe revolteroit un 
jour contre lui , Shakeſpear l. lui fait n la didt- 
mulation au Point: d' ajouter: 5 | 


Thoughthen , date knows, J had no ſuch intent ; 
But that neceſſity ſo bow d the ſtate, - 


That has and greatneſs \ were compell'd to kiſs. | 


ee Quoique alors, Dieu le fait, je n Yeuſſe pas 
» pareile intention: mais la neceſſité a fait plier 
„& baifſer VEtat au point que la grandeur & moi 
» nous: fümes forces de nous unir. 8 

Il Sexplique en termes bien ditferens d a ſon ſuc 


ceſſeur ; Tar dt: 1 > 55 
Heaven xnows, my ſon , 

By 85 dy-packs aud indirect croox d ways 

I met this crown. 


„Dieu fair, mon fils, par quels ſentiers de- 
»tournés, par quels chemins obliques & tor- 
= tueux je ſuis . à cette couronne. 

G3 
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Ces traits ſi delics & fi fins ne ſo ttouvont pa 
1 la main du Poëte. Ils ne peuvent Emaner que 
de cette capacite vaſte & univerſelle que tant lec- 
teur attentif reconnoſtra pour avoir ẽtẽ le privileg 
particulier de Shakeſpear, Il n'y a peut etre pa 
d' Auteur qui eũt appergy comme lui la conve - 
nance qu'il y avoit à repreſenter un homme {4 
ſage, toujours rẽſervyẽ, meme avec ſes amis, & 
ne faiſant Paveu des iniquités qui Pavoient con- 
duit aa couronne, qu A ſon ſucceſſeur ſeul, qui 
avoit intẽrèt de ne pas blamer tout ce qui Dow 
voit Vautoriſer a Sen emparer. 

Que les Auteurs de Tragedies qui font jaſer 
leurs Princes de leurs meurtres & de leurs trahi- 
ſons avec des pages & des ſuivantes , apprennent 
une fois de Shakeſpcar ignorant & ſans lettres, 
gombien l'orgueil a de répugnance à avouer de 
ſang froid , & la prudence 3 a decouyrir, ce que | 
fie vre & le delire de ambition nous ont poses a 

entreprendre. r 
Falſtaffe paroĩt avec e fon premier caractere, mais 
dans de nouvelles ſituations; & nous amuſe dans 
une yaricte de ſcènes diſſèrentes. ; 

Hotſpur renait en quelque ſorte pour le TY 
teur, gans le portrait que trace de lui fa femme, 
lorſqw elle veut diſſuader Nortumberland de ſe 
joindre aux troupes de I'Archeveque, | 
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Lady PERCY. 


Oh, yet 151 avi. S mare , go not to cheſe wars. 


The time was, father, that you broxe your word, 
When you were more endear d to it than now ; ; 
When your own Percy, when my heart-dear harry, 
Threw many a northward look, to ſee his father 
Bring up his powers; but he did N in vain! 
Who then perſuaded you to ſtay at home? 

There were two honours loſt ; yours and your ſon's. 
For youts, mayi heav'nly glory brighten it! 

For his, it ſtruex upon him as the ſun 

In the great vault of heav 'n; and by his light 

Did all the chivalry of England moye | 

To do brave acts. He was indeed the glaſs 
wherein the nable youth did dreſs themſelyes. 

He had no legs, that practis'd not his gait; 

And ſpeaxing thicx, which nature made his betnish' N 
Became the accents of the valiant; 

For thoſe, that cauld ſpear low and tardily , 

Would turn their gyen perfection to abuſe, 
To ſeem lixe him: ſo that in ſpeech, in gait, 5 
In diet, in affe&jons of delight, 8 A LeTS 
In military rules, humours of blood, 

He was the marx and glaſs, copy aud boo”, - 


That fashion d others. And him, wondcous him! J 


0 miracle of men] him did you leaye 


| To Joox upon the hideous Gad of war 5 | Bl oy 


In difadyantage; to abide a figld | | 
Where nothing but the found of Horpur's 5 name 
Did ſeem defenfible. So you left him. 9 
| Never, o never do his * the wrong! 04 
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To hold your honout more preciſe and nice 


With others, than with him. Let them alone: 


The Marshal and t he Archbishop a are ſttong. 
Had my ſweet Harry had bur half their numbers, 0 
Te- Jay might J (hanging « on Horſpur's _ 
Have talx 4 of Monmouth grave. | 


a, * 72 SEED "IS: Ot! . 


Lay P RAC. .“ e ö 


THEE 


. Ob! pour T. amour du Ciel , ne va pas F ce 
guerres. Il 57 eut un tems, mon pere „où vous 
rompites votre parole, & alors vous Etiez plus 
attachẽ qu au jdurd hui. Lorſque votre Perci, mon 
bien-aime. Hentt ; jertoit. ſouvent fes regards vers 
le nord , Uſperant volr ſon pere lui amener du ſe- 
cours; mais 1 iTfoupira, en vain! Qui vous perſuada 
alors de deme meuter chez vous 7 U y eut deux hon- 
neurs de perdus:, le Votre, & celui de votre fils; 
pour le võtre ; qus la gloire céleſte lui rende fon 


luſtre! mais le ffn, il jettoit ſit ſa perſonne Te 


clat dont la voute obſcure du ciel eſt frappee par 


le ſoleil ;a fa lumisre ; toute | la Chevalerie d' An- 
gleterre s eſt port6e.Z. faire des actions de bra- 


voure. II toit en eſſet comme le miroir: devant 
lequel toute I'ftuftre” Jeuneſſe” afratigeoit' ſa pa- 


rure; il n _ ponit e Jam! bes 5 qui 1 n "imiraſſent | fa 


demarche ; fo n n gratleyemefit., 74 gefaut qu] avoit 


recu de la nature „ deyinx Vaccent des heros; car 


ceux qui-ponygjent parler d une voix lente & diſ- 
tine K hang geojent leut facults en imperfection, 


la 
oi 
dar 


| merveille de Veſpece humaine 


foes 7 
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pour lui reſſembler davantage : de forte que dans 


ſa maniere de parler, dans ſa demarche , dans fa 
nourriture , dans ſes penchans aux plaiſirs, dans 
fa diſcipline militaire , & juſque dans ſes hu- 


meurs , il étoit le but & le livre qu'etudioient 


les autres, le modele: & le miroir ſur lequel ils 
ſe formoient , & Ceſt lui ! ce pas cette 
lui, que vous 
laiſsites affronter en face Fhorrible: Dieu de la 
guerre avec deſavantage & demeurer ſur unchamp 
de bataille od il n'y avoit d' autre rempart que 
le nom d Hotſpur Ce fut ainſi que vous le laiſsates. 
Jamais , 6 jamais ne faites a ſes manes Vinjure 

detre Is delicat & plus ſerupuleux dans votre 
point d'honneur avec les autres qu'avec lui. Laif- 
lez-les ſeuls. Le Marechal & Arche veque ſont 
en forces; fi mon cher Henri eũt eu la moitie de 
leurs troupes, je pourrois aujourdhui, ſuſpendue 


au cou d Hotſpur , , moe du tombeau de Monz 


mouth, > *._._ Eo | 

Le Juge de paix Shallow eſt un \ caractere cor 
mique , parfaſtement deflins , mais il ne paroit ja - 
mais avec plus d' avantage que lorſqu'il eſt reflẽ- 
chi comme dans un miroir, dans Feſprit de Falf- 
taffe, qui daus ſes deſcriptions nous le fait voir 
dans tout ſon } Jour. Quelques-uns aſſũrent que ce 

caractere ẽtoit fait ſur un particulier qui avoit 
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ou. 


pourſuivi PAuteur pour un vol de 3 | 
Jignore fi cette hiſtoire eſt vraie. On trouve des 


Shallow dans tous les tems & dans tous les pays: 
mais moins on a de caractére a fot, plus on re- 
Cott la teinte des mœurs de fon tems, & les cou- 


leurs de ſon Etat & de fa proleſſion particuliere, 


Ainſi quoique nous trouvions de nos jours plu- 
ſieurs traits de reſſemblance avec ce Juge, nous 


nen trouverons jamais une parfaite, parce que 
les mæœurs du ſiẽcle font trop diferentes, 


II eſt impoſſible a Vhiſtoire ou à la Philoſophie 


5 de mieux faire ſentir, combien il ya plus de dan. 


ger dans une rẽvolte ſanctißee 125 . ; * 


dans toute autre. 


| The Gentle Acchbishop of York ; is up 
With well appointed powers. He is a man 


Who with a double ſurety. binds his followers 3 


My lord, your ſon had only but the corps- 


But — ; and the shews of men to fight; 
For that ſame word, Rebellion, did divide 

The action of their bodies from their foals, 
And they did fight with queaſinefs, conſtiain d, 
men drink porions , that their weapons — 


deem d on ant fide, hut for their ſpirits and ſouls, 


This r Rebellion it had froze them up. 
But now ; the Bishop 

Turns! inſurteckron tb religion: We 

Suppos d ſincere * in his e 
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He's follow'd both with body and with minds > 

And doth enlarge his riſing with the blood 

Of fair King Richard, ſcrap'd from Pomfret ſtones 3 
Derives from heav'n his quarrel aud his cauſe ; 
Tells them he does beſtride a bleeding land 
Gaſping for life under great Bolingbroke ; | 

And more, and leſs, do flock to follow him. 


Monxron. 


» Le REA Archeveque d'Yorck Nt à la tète 
d'une grande armee en tres bel ordre. C'eſt un 
homme qui tient ſes ſoldats attaches par un dou- 
ble lien. Mon Epoux , votre fils, n'avoit que le 
corps, que des ombres & des ſimulaeres d hom- 
mes pour combattre avec lui; ce mot, rebellion 0 
leparoit leurs ames de action de leur corps, & 


il fe battoient avec rẽpugnance & par force , 


comme on prend malgr6 ſoi des potions mẽdici- 
nales, de forte que leurs armes ſeules paroiſſent 
etre de notre parti. Pour leurs ames & leurs coura- 
ges, ce mot, rebellion, les avoit glaces ; mais au- 


jourchui F Archeyeque change la revolte en acte 


de Religion. L/opinionqu'il eft ſincere & ſaint dans 
ſes penlces, attache aſa fuite les ames & les corps, 
il anime la rEvolte avec le ſang du vertueux Roi 
Richard, gratẽ de deffus les pierres de Pomfret; 
il fait deſcendre du ciel fa querelle & fa cauſe, il 
leur di qu il marche fur 1 une terre  fanglante qui 


plus ou moins nombreux. „» 
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languit do revivre ſous le grand Bolingbroke : & 
on les voit accourir aupres de lui par troupeaux 


—_— 


I! n'eſt pas poflible non plus de faire ſentir plus 
vivement I indecence de voir un Prelat en armes, 
& Tabus qu'il fait de Pautorite que lui donnent ſes 
fonctions ſacrees , que dans les diſcours de Weſt- 

morland & de Jean de Lancaſtre. 


. WESTMORLAND. 


— — Then, My lord, 
Unto Gates do J in chief addreſs -- „ 
The ſubſtance of my ſpeech. If that rebellion | . 
Came like itlelf, in baſe and abject routs 
Led on by bloody youth, goaded with rage, 
And countenanc'd by boys and beggary 3 5 
Fay, if damn'd commotion ſo appear'd 
In his true; native, and moſt proper — „ 
Tou, reverend father, and theſe. noble lords, _ - 
Had not been here to dreſs the ugly form 
of baſe and bloody inſurrection 
Wich) your fair honours You „my Lord Archbishop, 5 
Whoſe ſee is by a civil peace maintain d, 
Whole beatd the filver hand of peace hath touch d. 
Whoſe leatriing and good letters peace hath tutor d- ; 
Whoſe hire inveſtments figure innocence, . 
The dove and very bleſſed ſpirit of peace; 
| Wherefore do you ſo ill tranſlate yourſelf, 
Our of the ſpeech of peace , that bears ſuch grace, 
Into the harsh and boiſt tous tongue of ward 
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Wer RTMORLAND, 


> Ceſt donc à vous , Mylord , que j'adreſſe prin- 


cipalement la ſubſtance de mon diſcours. Si cette 


rẽvolte venoit ſous ſes veritables traits par bandes 


viles & ignobles, conduites par une jeuneſſe ſan- 


guinaire, anime par la rage, & appuyee par la 
jeuneſſe & la populace ; fi l' odieuſe rẽ volte paroiſ- 
ſoit ainſi ſous la forme naturelle & vraie qui lui 
convient ; vous ne ſeriez pas ici, rEverend Prẽ- 
lat, avec ces nobles Lords, pour revetir ſa forme 


| hideuſe , ignoble & ſanglante , de I'<clat pur de 


vos e Vous, Mylord Archeveque, dont 
le ſiẽge eſt maintenu par la paix; dont la main 


argentée de la paix a touché la barbe, dont Fe- 


rudition & les lettres ſont le fruit de la paix, 
dont les vètemens blancs ſont le ſymbole de Vin- 
nocence qui eſt conime la colombe & Teſprit ce- 

leſte de la paix; pourquoi renoncez-yous fi mal- 
à propos au langage de la paix, qui a tant de dou- 
ceur & de graces, pour emprunter la voix rude 


& tumultueuſe de la guerre ? >>. 


LAN CAS T E R. 


My Lord of Vork, it better shew'd with you, 
When that your flock , aſſembled by the bell, 
Encircled you, to hear with reverence 


Your expolition on the holy text; 


FE VT FUFT”SP 
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Than now to ſee you here an iron man, 
Cheering a rout of rebels with your drum, 
Turning the word to sword, and life te death. 
That man that fits within a Monarch's heart, 
Ane ripens in the ſun- shine of his favour, 
Would he abuſe the countenance of the king; 
' Alack, what miſchiefs might be ſer abroach , 
In shadow of ſuch greatneſs! With you, lord Bishop, 
It is ev'n fo. Who hath not heard it ſpoken, | 
| How deep you were within the books of heav n ) 
To us, the ſpeaker in his Parliament , 
To us, th'imagin'd voice of heav'n itſelf, 
The very opener and intelligencer 
Between the grace, the ſanctities of heav'n n, 
And our dull workings: O, who shall be'ieve © 
But you miſuſe the rev'rence of your place, 
om E mploy the countenance and grace of heav'n, 
Wi As a falſe favourite doth his prince's name, 
In deeds dishonourable? You've taken up , 
U nder the counterfeited zeal of God , 
The ſubjects of his ſubſtitute, my father; 
And borh againſt the peace of heav'n _ him 


Have here + hs d them. 


LANCASTRE. 


„ Mylord Yorck , lorſque votre troupeau aſ- : 
ſemble au ſon de la cloche vous entouroit , _—_— 
pour Ecouter avec reſpe& votre expoſition du we 
texte ſacrẽ, cela vous alloit bien mieux, que Ho 


de vous voir aujourd'hui un homme de fer, 


| 


Pp, 


du 
12 
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excitant une troupe de rebelles au ſon de vo- 
tre tambour , convertiſſant la parole en glaive, 
& la vie en mort. Que homme qui a fa place 
dans le cœur du Monarque , & qui fleurit aux 


rayons de ſa faveur, abuſe 4 la predilection de 


ſon Roi; hElas ! que de malheurs pourroient nai- 
tre a Tombre de tant de grandeur | ! Mylord Eve- 
que,c'eſt preciſement le cas ou vous Etes. Qui n 
pas entendu dire combien vous Etiez verſẽ dans les 
livres du Ciel. Vous Etiez pour nous Forateur de 
fon Parlement, vous Etiez pour nous la voix du 
ciel meme , le nẽgociateur entre la grace & les 
dons du ciel, & nos miſẽrables œuvres: oh ! qui 
croira que vous n abuſez pas de la ſainteté de 
votre place, en employant la grace & la protection 
du ciel, comme un favori perfide fait ſervir le nom 
de ſon Prince à des actions deshonorantes? Vous 
avez, ſous la fauſſe apparence du zele de Dieu, 
uſurp les ſujets de ſon ſubſtitut, mon pere, & les 
avez . ici contre la paix du ciel & contre 
lui. >» 


L' Archevẽque d „ meme louks! il paroĩt 
un homme de fer, ſoutient en apparence la gra- 
vite & la ſaintetẽ de ſon caractẽre, & porte la 
mitre par deſſus ſon caſque. Il n'eſt pas comme 
Hotſpur un rebelle courageux, plein d une noble 
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colere & dune intrpidité heroique. TI arte] a ſes 
amis en politique froid , en hipocrite a ſes enne- 


mis, & pretend n'agir _ comme > medecin de 


r Etat. 

JPauai deja — que Shakefpear avoit le RS 
d'Orateur autant que celui de Poëte, & on con- 

viendra facilement que les diſcours ds Weſtmor- 


land & de Lancaſtre ne pourroient pas &tre plus 


convenables dans cette occaſion, ni mieux frappes 
dans les circonſtances par VOrateur le plus ha- 
bile. Je ne connois aucun Poete ancien ou mo- 
derne qui ait montrẽ un jugement auſſi parfait 
dans Vartde parler, que notre compatriote. Je vou- 
drois qu'il eũt auſſi employẽ fon Eloquence à ac- 


cuſer la baſſeſſe & la trahiſon de Jean de Lancaſtre 


lorſqu' il viole ſon traits avec les rebelles. 

Piſtol eſt un perſonnage d'un genre plaiſant & 
bouffon, imagine probablement pour tourner en 
ridicule T affectation d'un langage empoulẽ. Quand 
ces caradteres n*Exiſtent plus que dans les Ecrits od 
ils ont ẽtẽ ridiculiſes , ils paroiſſent des monſtres 
Eclos du cerveau du Poete. Les originaux ẽtant 
perdus & la mode oubliẽe, on ne peut ni louer 
Timitation , ni ſaiſir le ridicule. Les Auteurs 
comiques devroient par conſẽquent toujours pre- 

ſenter quelques diſtinctions caractẽriſtiques auſſi 
bien que les uſages du tems. Le Juge Shallow 
| trouvera 
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trouvera toujours fa place dans une cams 
elaſſe d hommes; il offre un portrait bien peint, ha- 
bills ſelon le coſtume du tems. Piſtol ne parolt 
qu'un habillement antique fi biſarrement ajuſte 


qu'on ne peut guères dimaginer qu'il ai: &te fait 


pour d autre but, que de ſervir à une fantaiſie de 
maſquerade, Ainſi les Poetes qui veulent plaire à 
la poſteritẽ, doivent travailler comme les peintres 
& non comme les tailleurs, en nous donnant des 
traits. caractẽriſtiques, phutot que des habits de 
caprice, Mais dans une piẽce où il y a une fi 


grande variẽtè de portraits bien deſſinẽés, on peut 


pardonner un morceau de draperie, A | 
forſqu'elle eſt. deſtinẽe a tourner en ridicule. un 
uſage abſurde & incommode. | | 


Mon Hoteſſe Quickly eſt priſe dans une Wi 


qui n'eſt pas Eteinte. On peut dire que VAuteur 
tombe ici de la Comedie dans la farce ; mais cette 
kmme ſert a achever le caractere de Falſtaffe , & 
quelques-unes des ſcenes on elle ſe trouve ſont 
tres amuſantes. Toutes les ſcenes ou Doll Tear 
Sheet paroſt ſont indecentes , & par conſẽqueat 
ne peuvent ni ſe defendre ni s excuſer. Il y a 

dans un ſiẽcle des delicateſles. de bienſẽance qui 
ſont inconnues dans un autre. Mais tout ce qui 
eſt contre les mœurs eſt Egalement blamable dans 
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tous les tems, & tout ce qui ſent Pobſcenite ell 


une offenſe qui ne peut ni ſe racheter par Peſ- 


prit, ni etre excuſc par la barbarie & la corrup- 


tion des tems. 


Apres avoir examine les . ths per- 
ſonnages de cette piece, je ne puis quitter ce ſujet 
fans obſerver avec quel art & quel bonheur la 


fable ſe developpe depuis le commencement. 


Les premieres ſcènes donnent les grands traits 
des caractères, & expoſent le ſujet du Drame. 
Dans quelle piece trouvera- t- on l' exemple d'une 


ouverture ſemblable, & je crois n avoir rien dit 


de trop en affirmant que c'eſt une des parties les 
plus difficiles de Part Dramatique , puiſque c'eſt 
celle on les plus grands maitres ont le plus ra- 
rement . rẽuſſi. Euripide n'y eſt pas fort heureux. 
Tphigenie en Tauride commence par dire dans 


un aſſez long monologue qui elle eſt, & raconte 
tout ce qui lui eſt arrive en Aulide. Comme 


Ariſtote fait le plus grand éloge de ce tte piẽce, 


on peut Etre certain quelle ne choquoit point le 
got des Grecs, & Boileau prefere judicieuſe- 


ment cette ſimple expoſition, quoique nue & 


ſans aucune grace, aux declamations compliquees 
& ennuyeuſes du theatre moderne. 


Que deès les premiers vers Faction prepara 
Sans peine du ſujet applaniſſe Ventree, 
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Je me tis d'un Auteur qui lent as -exprimer 5 


De ce qu il veut d'abord ne ſait pas m'informer; 


Et qui debrovillant mal une penible inrtigue⸗ 


Dun divertiſſement me fait une fatigue. 
Faimerois mieux encor qu'il declinit ſon nom; 
Et dit: je ſuis Oreſte ou bien Agamemnon 

Que d aller par un tas de confuſes merveilles > 

Sans rien dire 2 Veſprit, Etourdir les oreilles. 


Que la ſimplicits d'Euripide eſt preferable þ 
Pemphaſe & à Pobſcurite avec leſquelles Corneille 
developpe ſon ſujet dans pluſieurs de ſes pieces 
Pour peu qu'on ait le goũt juſte, on ſera forcs 
cen convenir, La premiere ſcène de Cinna a &t& 
ridiculiſee par Boileau; celle de Sertorius n'eſt 
pas fort heureuſe : ſa fameuſe piẽce de Rodogune 
rouvre par une ſcene entre deux Pray in- 
connues, dont Pune debute ainſi: 


Enfin ce jout pompeux , cet heureux j jour nous uit. 


Et après un tas de confuſes merveilles delayces 
dans Petendue de foixante-dix vers des plus 
mauvais, lorſque le lecteur eſt impatient d arriver 
Ala ſin du recit „elle s arréte tout court & dit: 


Je vous acheverai le reſte une autre — - 


Deux freres unis par les liens de la plus tendre 
amitie , demeurans dans le meme palais, qui ont 
3 Ha 
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EtE longtems : amoureux de la meme Princeſſe ; 
ne ſe ſont jamais communiquẽ leur paſſion , & 
cela non pas par crainte ni jalouſie, mais afin 
que leurs confidens en inſtruiſent le ſpectateur 
& lui faſſent oublier la maniere bruſque dont a 
fini la premiere converſation. Neanmoins le pau- 
vre ſpectateur reſte toujours dans les tEnebres, 
Jaſqu'a ce que la Reine, qui eſt une vraie Ma- 
chiavel, raconte, uniquement par envie de par- 
ler, tous les meurtres qu'elle a commis, & ceux 
qu elle projette encore, à ſa ſuivante, dont elle 
paroit en meme tems mepriſer ſouverainement 
la capacite. . 

Je ne pe m *emmpecher de remarquer ici . que 
coinme le defaut de talent obligeoit le Poëte a 
faire parler la Reine de ſes crimes palles „ pour 
nous inſtruire du ſujet , ſon i ignorance de la na- 
ture humaine Pa conduit dans la ſcène ſuivante 
à Tabſurditẽ la plus rẽvoltante. On y voit Rodo- 
gune & la Reine qui toutes les deux, ſans hẽſiter, 
conſeillent June a Vamant de tuer ſa maitreſſe, & 
Tautre au fils d'aſſaſſiner ſa mere, II ſe préſente 
encore ici un exemple de la ſuperiorite de Sha- 
keſpear dans la connoiſſance du cœur humain. Le 
Roi Jean veut engager Hubert à aſſaſſiner le Prince 
Arthur; mais remarqueꝛ la difficult qu il a a lui 
faire * de ſon horrible projet. 
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„KING JOHN, 


Come hither, Hubert O my gentle Hubert, 
We own thee much; within this wall of flesh 
There is a ſoul counts thee her creditor, 
And with advantage means to pay thy love; 
And , my good friend , thy voluntary oath 
Lives in this boſom , dearly cherished. 

Give me thy hand, ] had a tl. ing to ſay — 
But j will fit it with ſome better time. 

By heaven, Hubert, jm almoſt asham'd 

To ſay what good reſpect j have of thee, 


LE Ror TEAN. 


» Viens ici, Hubert. Oh! mon cher Hubert, 
nous te devons beaucoup. Dans Venceinte de ces 
murs de chair reſide une ame qui te regarde 
comme ſon creancier , & qui a deſſein de te payer 
ton amour avec uſure; et, mon fidele ami, ton 
ſerment volontaire vit dans ce cœur, tendrement 
chẽri: donne- moi la main; j avois une choſe à 
dire; mais je choiſirai un tems plus :onvenable. 
Par le ciel, Hubert, je ſuis preſque honteux de 
dire combien j'ai d'eſtime pour toi, >» 


HUBERT. 


J am much bounden to your Majeſty. 


HUBERT. 


> Je ſuis trds-redevable d a Votre Majeſté. >» 
H 
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KING JOHN. 


Good friend, thou haſt no cauſe to ſay ſo yet 
But thou shalt have. And creep time never ſo flow, 
Yer it shall come for me to do thee good. 
J had ating to ſay. — But, let it go: 
The ſun is in the heav'n , and the proud day, 
Attended with the pleaſures of the world , 
Is all too wanton , and too full of gaudes, 
Jo give audience. If the midnight bel! 
Did with his iron tongue and brazen mouth 
Sound one to the drowſy race of night; | 
Ib chis fame were a chutoh-yard where we ſtand, 
| And thou poſſeſſed with a thouſand wrongs 
Or if that ſurly ſpirit melancoly | 
Had bak'd thy blood and made it heavy-thick , 
Wh:ch eiſe runs tickling up and down the veins , 
Making chat idiot laugher keep mens eyes, 
And ſtrain their cheeks to idle merriment 3 

(A paſſion hateful. to my purpoſes) 
Or if thou ceuldit ſee me without eyes, 
Hear me without mine ears, and make reply $ 
Without a tongue, uſing conceit alone, 
Without eyes, cars and harmful ſound of words; 
Then, in deſpight of broad-ey'd watchful day , 
I would into thy boſom pour my thoughts: 


low, 


b 
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But ah, J will not —Yet j love how well; 
And by my troth, j think thou low ſt me well. 
LE ROI JEAxN. 

V» Ami, tu nas pas encore ſujet de le dire, mais 
tu Tauras, — & quelque lente ment que le tems 
savance, il arrivera pour moi le tems de te faire du 
bien. — Javois une choſe à dire, — Mais aban- 
donnons- la; le ſoleil eſt au milieu de la voute ce- 
leſte , & la lumiere triomphante, ſuivie de tous les 
plaiſirs du monde eſt trop gaie , trop brillante 
dour me donner audience. Si la cloche de minuit , | 
wvecſalangue de fer & ſa bouche de bronze ſon- 
noit une heure a la race aſſoupie de la nuit; ſi ce 
eu od nous ſommes ẽtoit un cimetiere, & toi, que 
ufuſſes coupable de mille crimes; ou fi cet eſprit 
morne de mElancolie avoit cuit ton ſang & Tavoit 
rendu lourd & Epais,au lieuqu'il circule avec viva- 
cits dans tes veines , conſervant dans les yeux des 
hommes ce rire idiot, & forgant leurs joues à 
une gaieté inutile, (paſſion odieuſe pour mon 
projet) ou ſi tu pouvois me voir ſans yeux, 


m entendre ſans oreilles, & me repondre fans 
H 4 


— — — — 
120  REMARQUES SUR HENRI Tv. 


„* 


langue, uſant FR la penſse ſeulement , ſans yeur, 
fans oreilles & fans le fon pernicieux de la 
parole; alors malgrẽ I'ail ouvert du jour vigi- 
lant, je verſerois mes penſces dans ton ſein, 


mais ah ! je ne veux pas. — Cependant Je 
t'aime bien, & en verite je crois que tu m aimes 
bien auſli, »» 


DES ETRES 


III 
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L's 1L du Potte roulant dans un beau 
delire , lance ſes regards du ciel en terre, 
& de la terre aux cieux; & comme lima- 


gination donne un corps & des formes ſen- 
ſibles à des objets i inconnus, ainſi le pin- 
ceau du Poëte leur prete une forme, & 
donne à un vrai neant un nom & un afile 
| | 1 aui lui eſt propre. 
F Shak. Reve de la nuit je akte. 
_ . = 
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3 le genie de Shakeſpear „ dans toute 

Tẽtendue de Fart poẽtique, eſt l'objet de ces 
recherches, ce ſeroit lui faire une grande injuſ- 
tice, que de ne pas obſerver combien il eſt par- 


ticulierement heureux dans toutes les fictions 


& les inventions qui font la principale beauts de | 


h poëſte, puiſque ceſt à elle qu'elle doit Phon- 


neur d avoir paſſe jadis dans ſa naiſſance pour 
une inſpiration divine & paru Faſſocice de la 


religion, 

L'ancien Poëte ẽtoit admis au Conſeil des Dunn 
il raiſonnoit ſur leur nature , il rẽvẽloit leurs 
entretiens & leurs ſecrets , & ſans Ctre accuſe 


de preſomption ou d'impicts , il decouvroit 


leurs diſſentions & publioit leurs vices, Il peu- 


ploit les bois de Nymphes , les rivieres de Di- 


vinitEs., & pour avoir toujours un Etre 3 fa 
portẽe qui fur pret à ſes ordres , il plagoit Fat» 
tentive Echo dans les regions. vuides de Hair. 


ps ͤ 
Dans les premiers àges du monde la credulits 
de Iignorance adoptoit avidement toute hiſ- 


* 


toire merveilleuſe; mais à meſure que l'homme 
s'inſtruiſit, & après qu'une longue ſiſte de tra- 


ditions eut ẽtabli une certaine mithologie & une 
hiſtoire fixe, il ne fut plus permis au Poete 
d'errer a fon gre dans les regions ſans limites de 


imagination. Tl fut oblige de s aſtreindre juſqu'a 


un certain point aux choſes crues ou connues, 
Etonner & plaire Etoit toujours le devoir de la 
poẽſie; mais les moyens changerent avec l'etat 
du monde, & il devint bientot nẽceſſaire d ap- 
puyer les inventions nouvelles ſur les anciennes 
traditions, L'eſprit de l'homme ſe plait dans la 
nouveauts ; il eſt captive par le merveilleux 
mais juſque dans la fable il veut le vraiſemblable. 
Le Poete qui fait donner a de brillantes inven- 
tions & a des fictions neuves & hardies Pair & 
Pautorite du reel & du vrai, eſt maitre des fon - 
taines d'Helicon , & Ion peut dire avec juſtice 
qu'il puiſe ſes idées a la ſource meme de la vraie 
poëſie. ; ER 
Shakeſpear, en voyant combien les ſuperſtitions 
vulgaires avoient été utiles aux anciens Pottes , 
ſentit qu'elles ẽtoient nẽceſſaires à la poeſie elle- 
meme. Nous n'avons qu'a lire quelque Pod me he- 
roique Frangois moderne pour nous convaincte 
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os les fimples elemens de Thiſtoire & de la 
Philoſophie ſont un foible ſoutien de la poëſie 
 Epique, Quoique le Taſſe eũt un ſujet auſſi popu- 
hire au tems on il Ecrivoit que la délivrance de 


Jeruſalem , il fut oblige d'employer des operations 


de magie & intervention des anges & des d&- 


mons, pour donner à ſon ouvrage cet air de 
merveilleux, de ſublime, de reli gieux meme, qui 
annoblit l'enthouſiaſme, & conſacre la fiction 
du Poëte La muſe errante de I Arioſte parcourt 
les rẽgions du Roman, ſuivie de tout le ſuperbe 
cortẽge de la chevalerie des geants , des nains 


& des enchanteurs; & neanmoins des critiques 


ſeveres & froids ont cenſure les Poetes pour avoir 
mis dans leurs ouvrages des ornemens qui s'Ecar- 
toient des regles claſſiques. Pour moi je me per- 
ſuade que tout lecteur de gout doit admirer , non- 
ſeulement la fertilits de leur imagination, mais 
encore le jugement avec lequel ils ont tourne à 


leur profit la ſuperſtition des tems E ainſi que les 


coutumes & les uſages des pays ou ils ont place 
leurs ſcenes. . | 

Avoir recours , comme les 3 le font quel- 
quefois, à la theologie & aux fables des autres 


fiecles , ne produit jamais un grand effet. Jupi- | 
ter, Minerve & Apollon, neenrichiſſent plus une 
hiſtoire moderne „ qu autant que leurs gravures, 
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faites d' après leurs ſtatues, ſervent d ornement 


au frontiſpice du livre, Mow admirons Vart des 
| ſculpteurs qui donnent à leurs ſtatues tant de 
grace & de majeſls ; z mais on n'eſt porté ni a la 
devotion ni à Venthouſiaſme par la repreſentation 


de perſonnages dont nous ne reconnoiſſons plus 


la divinité. 
| Lorſqu'on eut ceſſe de debut les Temples des 


Payens & que le Mont Parnaſſe n'exiſta plus, il 
eũt été difficile a un Poëte moderne de faire 
reſpecter la divinite de fa muſe , fi le monde de 
1Occident n'avoit pas eu auſſi ſes fables ſacrees, 
Tant qu'il ſubſiſte une ſuperſtition nationale, 
conſacree par la credulite ou par quelque auguſte 
tradition depuis longtems en vEnEration parmi le 
vulgaire, c'eſt dans ce ſanctuaire, dans cet aſile 
que le Potte doit ſe rẽfugier. Qu'il marche avec 
religion ſur cette terre ſainte, qu'il reſpecte la 
doctrine Etablie , qu'il ſuive exactement les rites 
 accoutumes & les attributs de l'objet en honnevt, 
Alors il ninvoquera pas en vain une divinite ab- 
ſente & inexorable. Les revenans, les Fees, les 
demons , les lutins Etotent auſſi utiles à Sha- 
keſpear, & donnoient a ſes fictions autant de 
merveilleux & de ſublime, que les Nymphes, 
les ſatyres, & meme le triple Geryon aux ou- 


vrages des anciens Poetes, Shakeſpear ne porte 
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jamais le ſurnaturel au-dela des limites des tra- 
ditions vulgaires. Il eſt vrai qu il exerce hardiment 
fon genie poẽtique & ſon pouvoir de captiver 
les elprits dans ce cercle magique que nul autre 
| que lui n'a oſẽ parcourir : mais n'&tant pas moins 
judicieux que hardi , il a ſu sy contenir & y 
mocerer, Il Evoque tous les phantömes majeſ- 
meux que notre foi peut recevoir avec reſpect; 
il jette ſur leurs manieres & ſur leur langage 
une ſolemnitẽ myſtẽrieuſe favorable a la ſuperſti- 
tion en general, avec quelque marque particu- 
lere qui caraReriſe toujours etre qu'il introduit. 
des Magiciennes , ſes revenans & ſes Fees pa - 
roilent des eſprits bienfaiſans ou des demons mau- 
dts ; apportent avec eux Pair pur du ciel ou les 
vapeurs peſtilentielles de Penfer. Ses revenans ſont. 
mornes , mElancoliques & terribles. Chaque 
phraſe prononcee par une Magicienne eſt une 
prophetie ou un charme ; on voit de la mechan- 
cetE dans leur conduite, de Pambiguits dans 
urs diſcours , & de la fauſſeté dans leurs pro- 
meſſes, La chan des Magiciennes eſt une 
collection de tout ce qu'il y a de plus horrible 
dans leurs enchantemens ſuppoſes. Ariel eſt un 
eſprit doux & bienfaiſant, revetu d'un pouvoir 
ſurnaturel, mais ſoumis aux ordres - un grand 
* | 
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Les Fees ſont folàtres & gaies , imaginant Sins 
| Nocentes fraudes & des illuſions enjoutes. L 'enu- 
meration que fait Puck des exploits d'une Fee eſt 
un rẽcit des plus agreables. | 

A chacun de ces Etres notre Poëte a aſſigns 
des taches , & leur a donné les manieres conve- 


nables a la diſpoſition & au caractere qu'on leur 


. 
2 


ſuppoſe , dont le developpement ſe fait a meſure 


que la piece avance dans une ſuite d operations qui 
conduiſent à la cataſtrophe. Ils n'y ſont pas in- 
troduits comme des agents ſubordonnes ou acci- 
dentels, mais ils conduiſent Faction & dominent 
le ſujet, en quoi Shakeſpear a mieux ſuivi la na 
ture propre du theatre que les Auteurs Grecs. 

Chaque genre de Poëſie a ſes devoirs & ſes 
obligations diftErentes. Le Drame n'admet pas, 
comme le Poëème épique, les Epiſodes , les per- 
ſonnages inutiles ou les choſes incroyables : car 
ſelon l'obſervation d'un critique ingenieux & de 
beaucoup de goũt, ce qui eſt mis ſur la ſcène 
& par- là provoque pour ainſi dire examen, 
doit etre la pure vẽrité ou quelque choſe qui en 
approche de bien pres. Il faut qu'il ſoit de nature 
a Etre adopté par l'imagination, quoique notre 
raiſon le rejette. De combien de ſoins & d' adreſſe 
un Poete Dramatique a beſoin pour — a l 


fiction un air de realite ! a 
ö ' Pour 
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lin hw ne pas ſuccomber dans Ventrepriſe bar- 
nu- die de preter à un phant6me d'air un corps & une 
oft Jabitation locale, il faut avoir ſoin de le placer 
dans des ſcenes, & de lui faire faire des actions 

qui s accordent avec les opinions vulgaires. Les 
forcieres tenant leur ſabbat & ſaluant les paſſans 
ſur la plaine inculte; les revenans a l'heure de 
minuit viſitant la pile lueur de la lune, & pro- 
nongant d'une voix baſſe un ſecret de ſang, 
tirent du lieu & de l'action une credibilite très- 
favorable au projet du Potte. Reddere perſonœ 

convententia cuique n'eſt pas moins une regle in- 
dipenſable à Tegard de ces etres ſuperieurs x 
mẽtaphyſi 1ques qu 'a Tẽgard des caracteres natu- 

rels. Il eſt vrai qu'etant d'une nature invariable, 
il eſt nẽceſſaire qu'il sy trouve plus d' uniformitè, 
& ſar tout parce que la foi qu'on doit ajouter 
leur intervention, depend entierement de la 
conformitẽ de leurs manieres & de leurs ſenti- 
mens, avec opinion que le peuple en a congue, 
& qui eſt ẽtablie dans les eſprits. 

Le vulgaire Etoit diſpoſe a croire , en voyant 
le Magicien Proſpero exciter une tempete ; les 
ſorcieres cEleEbrer leurs rites infernaux , ou tout 
autre exercice du pouvoir & des qualits qu'il 
ſuppoſoit dans ces agents. 


Le genie de ee lui apprit qu'il fal= 
I 
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loit que la fiction poëtique S elevat au- deſſus 
des fimples contes de nourrice. En conſequence 
il pare la tradition de fleurs cueillies fur le terrein 
claſſique, mais toujours il a la prudence de laiſſer 
dominer les ſimples qui appartiennent à ſon ſol 
naturel, & que la ſuperſtition accreditee dans le 
pays a revCtues d un charme magique. Y a-t-il 
rien de plus poẽtique que le diſcours que Proſ- 
pero adreſſe aux eſprits qui le ſervent „avant de 
les congedier. ; | | 
PROSPERO. 

YeElves of hills, brooks, ſtanding lakes and groves, 


And ye that on the ſands with printleſs foot 


Do chaſe the ebbing Neptune , and do fly him 
When he comes back ; you demy-puppets that 
By moon-shine do the green four ringlets make 
Whereof the ewe not bites ; and you whoſe paſtime * 
Is to make midnight mushrooms ; that rejoice 
| To hear the ſolemn curfew-, by whoſe aid, 
( Weak miniſters tho ye be). I have be-dimm'd 
The tnoon-tide ſun , call'd forth the mutinous winds 
And 'wixt the green ſea and the azur'd vault 
Set roaring war 3 to the dread ratling thunder 
Have j giv'n fire, and rifted Jove's ſtout oak 
Whith his own bolt: the ſtrong- bas d promontory 
Have j made shake, and by the ſpurs pluckt 
The pine and cedar : graves at my command 
Have wak'd their fleepers ; ; open 4 and let em 
By = ſo potent art. | 
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PROSPERO, ; 


„ F ſprits des montagnes, des ruiſf-aux , „des 
etangs & des boſquets , & vous qui ſur les ſables 
dun pied qui ne laiſſe aucune trace chaſſez Nep- 
tune lorſqu'il ſe retire , & le fuyez quand il re- 
vient, vous demi - marionnettes, qui au clair de 
ha lune tracez Ses cs Thorben ameres dowd 
la brebis ne mord point; & vous qui vous amuſez 
à produire des champignons nocturnes; qui vous 
r6jouiſſez d'entendre Iimpoſant couvre-feu ; A 
Taide deſquels, quelque foibles que vous ſoyez, 
jai obſcurci le ſoleil en plein midi, Evoque les 
vents mutins , & excitẽ le tumulte de la guerre 
entre Ie verd Occean & la voute azurée, j ai 
mis en feu Feffrayant tonnerte & arrache le ro- 
buſte chene de Jupiter avec fa propre foudre , 
ja fait trembler les promontoires les plus ſoli- 
des & déraciné les pins & les cEdres : les tom- 
beaux ont à mon commandement reveille ceux 
qui y dormoient , ſe ſont ouverts & les ont laiſſe 
ſortir : tant mon art eſt puiſſant ! » 


On voit ici une collection agreable des tradi- 
tions vulgaires ſur le pouvoir des Magiciens. Les 
enchantemens des ſorciẽres dans Macbeth ſont 
plus auguſtes & plus terribles que ceux de! Eri- 


chcho de Lucain ou de la Canidie N A 
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la verits Shakeſpear avoit un vantage en ce que 
les ſuperſtitions de ſon tems Etoient 4 un caractere 
plus terrible. | 

Un Auteur celebre a obſerve dane ſes lettres 
ſur la chevalerie , que les mœurs & les ſuperſti- 
tions Gothiques convenoient mieux que les Grec- 
ques aux uſages de la poeſie. La devotion du 
tems Etoit morne & craintive , encore ſoumiſe 
aux terreurs des fables Celtiques. Les inventions 
terribles du Druide ſervoient encore a celui qui 
vouloit en abuſer , & Ton avoit adoptẽ un grand 


nombre de ſuperſiitions Celtiques; celles qui nẽ- 


toient pas Etablies en dogmes conſervoient une 
autoritẽ de tradition parmi le vulgaire. Le climat, 
la conſtitution, les mœurs & les inſtitutions po- 
litiques ſemblent avoir conſpire enſemble à rendre 
les ſuperſtitions des Nations Celtiques, mElancv- 
liques & terribles. La philoſophie n'avoit pas 
encore adouci Vauſterite de la devotion igno- 


rante , ni apprivoiſe eſprit farouche de l'enthou- 


ſiaſme. Comme les Bardes , qui Etoient nos Phi- 


loſophes & nos Poètes, ſe prẽtendoient en poſ- 


ſeſſion des ſecrets de la magie & de la divination, 
ils encourageoient la credulite & les terreurs aux- 
quelles ces impoſtures devoient leurs ſucces. Les 
lieux retires & ſombres , deſtinẽs aux rites les plus 
avguſtes , Pauſterits & la rigueur de la diſcipline & 
de la juriſdiction des Druides, les punitions & 
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les menaces pour le preſent & Pavenir devoient 
graver profondement dans les eſprits toutes les 
formes de ſuperſtition qu'une pareille hierarchie 
leur preſentoit. Le Barde, qui toit Paſſiſtint du 
Druide, les avoit melees dans ſes chants heroiques; 
dans ſes annales hiſtoriques & dans ſon art iatri- 
que, (*) les Genies venoient au ſecours de ſes 
heros, les demons decidoient du fort des batailles 
& les charmes guerifſoient les morts & les bleſſẽs. 
Apres meme qu'on eut abattu les forets ſacrees 
& dẽmoli les temples , les fables qui y avoient pris 
naiſſance $'Etoient conſerve le reſpect & la vẽnẽ- 
ration du peuple. TL 

Le Potte geſt trouve heureuſement place au 
milieu d'enchantemens , d' eſprits „de demons ; 
chaque ElEment paſſoit pour la rẽſidence de 
quelque divinits, Le genie de la montagne, Veſ= 
prit des eaux, le chene douẽ du don de prophetie 
tenoient les hommes dans apprehenſion conti- 
nuelle d'etres inviſibles & beaucoup plus puiſſans 


qu'eux. Sur les montagnes & dans les bois ſe pro- 


menoit majeſtyeuſement le ſpectre irrite , & dans 
les vallees les plus riantes & les plus agreables , 
meme dans les ſociẽtẽs de plaiſir, dans les villages 
autour des fermes voltigeoient les fees lEgeres & 
les petits lutins, 
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Le lecteur concevra facilement de quelle reſ- 


ſource Etoit pour le Poete ce terrein peuplé de 


formes ideales. Toute la decoration de la nature 
conſidsree comme inanimee , ne peut qu'orner 


les deſcriptions de la poëſie; mais animee par les 


traditions Celtiques , elle devenoit plus utile a 
objet moral du Poete, Ce reſpe& pour la pre. 
ſence immediate de la divinite , qui parmi le 


peuple des autres nations ſe borne aux temples 
& aux autels , &toit rẽpandu ſur tous les objets. 
Le Celte ne traverſoit qu en tremblant les bois, 
Jes montagnes & les lacs qu'habitoient ces Etres 


inviſibles. Ces apprehenſtons devoient rendre 
plus impoſant le bruit des caſcades & des tor- 
rens, rEpandre une horreur plus ſombre ſur les 
forets ; imprimer un accent de terreur au ſons de 
tous les Ctres animes ou inanimés, & armer cha- 
que ombre de formes effrayantes. 

On a donc eu raiſon de dire que les Bardes 
de Foccident ont eu un avantage fur Homere 
par les ſuperſtitions de leur pays. Les ceremonies 


religieuſes de la Grece avoient plus de pompe 


que de ſolemnité, & ſembloient tenir autant 3 la 
politique qua la religion. Elles rempliſſoient 
moins Peſprit de idée d'etres inviſibles, & ne 


le preparoient pas tant a ſaiſir Fenthoufiaſme du 


Potte , & a recevoir avec veEneration les phan- 
19mes quil rreſentoit 


* 
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Shakeſpear a un autre genre de ſuperiorite ſur 
les Podtes Grecs meme les plus anciens. Ceux-ci 
imbus des doctrines myſtErieuſes de YEgypte , 
ont donne: dans Tallegorie ; au lieu que notre 
Potte Gothique prefere à une allEgorie purement 
rEcreative la puiſſante influence de la fable ſacree., 
Lerudition & la Philoſophie rafinent la fable en 
allegorie, Mais le ſiecle de la fable eſt le ſiecle 
dor de la poeſie. Quand la raiſon & la philo- 
ſophie jettent leurs rayons penetrans ſur les phan- 
tomes de Fimagination., ils ne lui paroiſſent plus 
que des ombres cre&es par ignorance. Les fou- 
dres de Jupiter, forgẽs dans les antres-Cimme- 
riens, le ceſte de Venus, forms de la main 
des Grices , ceſſent de nous effrayer ou de nous 
ſeduire. Echo de Nymphe paſſionnee ne devient 
plus qu une voix; le tiſſu de Vecharpe d Iris eſt 
defait : toute la magie du Poète eſt detruite , ſes 
charmes rompus ; abandonne ſur ſon propre ter- 
rein enchanté, il eſt force de fuir dans les jar- 
dins de la Philoſophie; mais 1a ſes Divinites $'&va- 
porent en allẽgories, & dans cet Etat myſtique 
& inſubſtantiel, elles ne Vaident plus que foi- 
blement dans ſes operations. En aſſociant fa muſe 
avec la philoſophie, il eſpere qu elle obtiendra 
parmi les ſavans le culte qu elle recevoit des 
, & il lui fait quitter les anciennes tra- 
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a fabuleuſes qui lui donnaient toute ſon 


autoritẽ & ſon influence pour ne plus ſuivre que 


de vaines hypotheſes & des ſyſtemes chimeriques, 
L' Allégorie, fille de la Fable, eſt admiree par 
Tennuyeux pedant & Vecoher métaphyſicien, 
quand la Fable ſa mere commence à tre: traitde 
de ſurannee , de folle & de radoteuſe. Elle pourra 
bien reuffir à plaire ou à amuſer, mais n. ẽtant 
pas rEveree comme une divinite , elle n'en im- 
poſe pas comme la mithologie ſacree , elle ne 
peut jamais s ẽtablir le meme culte de crainte ni 
prendre le mème aſcendant ſur les eſprits. Sa 
perſonne n'eſt: pas propre au Theatre. ,. ni ſes 
qualités à remplir le but des compoſitions dra- 
matiques. L'Abbe du Nos a très - judicieuſement 
expliquè les raiſons pour leſquelles Fallẽgorie ne 
convient pas au Drame. Ce que Part & Ietude 
avoient fait dẽcouvrir au critique, la ſageſſe de 


la nature Va fait ſentir à notre Potte- , ſans quoi 


il n'auroit pas tenu contre le goiit dominant de 
ſon ſiecle pour Yallegorie , ſur-tout la Fee Reine 
de Spencer &tant de fon tems 81 ouvrage le plus 
en vogue. | 

Des exploits de 4 ; oth par des 
etres allẽgoriques, s accordoient bien avec le 
gout d'un ſiecle qui affectoit une ſcience abſtraite, 
une valeur ramaneſque 2 & une galanterie gigan- 
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teſque. Le Prince Arthur, Hercule Britannique 


fut tire d'anciens vaudevilles & d' anciennes ro- 


mances. pour en faire le Chevalier de la Magnant- 
mitẽ a la Cour de Gloriane. Ses Chevaliers I'y ac- 
compagnoient ſous le meme deguiſement —_ 


rique, & juſqu'a la bete introduite par Spencer 
obtint par ſon art de pour Vallegorie le meme 
honneur & les memes perfeRions , comme Ia re- 
marque un critique de beaucoup d'erudition & |. 


de goũt dans ſes obſervations ſur la Fee Reine. 
Nos premiers divertiſſemens de Theatre , des 


que nous commencgames à ſortir de la berban 5 
etoient du genre allegorique ; des noëls & des 
pieces de carnaval, qui faiſoient les pieux amu- 
ſemens de nos jours de fetes , on fit des repre- 
ſentations pompeuſes & des maſcarades toutes 
ſymdoliques & allegoriques. Notre Theatre ſor- 
tit des hymnes à la Vierge, & des éloges des 
patriarches & des ſaints, comme les Tragédies 
Greeques des hymnes en l'honneur de Bacchus. 
Nos premiem Paetes ajouterent la narration & 
Taction à ce genre de pſalmodie , comme Eſchyle 
Tavoit fait de la chanſon du bouc. Les progres 


du Theatre Grec vers la perfection furent a la 


verite plus rapides. La philoſophie, la poeſie , 
sloquence , tous les beaux arts Etoient au midi 
de leur gloire lorſque le Drame commenga I 
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paroitre a Athenes. Auſſi y parut: il avec le plus 
grand Eclat , recevant a Vinſtant comme concen- 
tres dans un meme foyer les rayons de toutes les 
cConnoiſſances. 

Shakeſpear, dans les ombres i de la 
barbarie Gothique , n'avoit d' autre reſſource que 
les phantsmes qui marchoient dans la nuit de 1'- 
gnorance & de la ſuperſtition , ou celle de renou- 
veller les agitations encore rẽcentes des diſſentions 
civiles ; ſachant qu'il ne ſeroit jamais plus ſtr de 
plaire qu'en faiſant paroitre le phantòme ſan- 
glant , ou en levant I'&tendart de la guerre. Le 
choix de ſes ſujets fut judicieux, {i nous conk- 
deèœrxons le tems auquel il vivoit, & il les a ſi bien 

traitẽs, qu'il ſera admiré dans tous les ages. 
Dans le mEme tems Ben Johnſon , plus or- 
gueilleux de ſa ſcience que ſir de ſon talent 
cherchoit a donner un air de metaphyſique 4 
ſes ouvrages. Il compoſa pluſieurs pieces du 
genre allegorique fondees ſur la mythologie 
Grecque , & ſon Theatre devint un vrai Pan- 
theon. Shakeſpear ẽtoit au- deſſus de ces petits 
moyens. Avec une connoiſſance admirable de a 
nature humaine , la capacité la plus ẽtendue, 
Finvention la plus heureuſe, il ſe contenta 0 
donner des mœurs dramatiques à Thiſtoire , la 
ſublimite 2 la fiction avec tous ſes charmes, & 
dans ces deux points il n'a encore ẽté &gale par 


rr 
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perſonne. Le Catilina & le Sejan de Ben John- 
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ſon ſont des pieces froides , mal digerees, & 


peſantes ; le bourſouffle y tient la place du grand 
& l empoulẽ celui du ſublime ; les ſentimens en 


ſont extravagans , les mœurs exagerees ; & le 
tout ſans aucun art dramatique , herifſe de longues 
harangues de Senat, & farci de plagiats de Ta- 


cite & de Saluſte, Les pieces de cet Auteur, 
qu'il ſe vante d'avoir fondees ſur une connoiſſance 


profonde de l'antiquité, ol il pretend lever le 
voile qui en couvroit les myſteres, n' ont ni la 
majeſtẽ des ſujets ſẽrieux de Shakeſpear , ni la 
gaietẽ & imagination poẽtique de ſes contes de 
Fees. Il eſt vrai qu en comparant Shakeſpear a 
cet Egard avec les Auteurs les plus celebres de 
FantiquitE , nous ne trouverons peut- etre pas 


qu'il leur ſoit inferieur, Eſchyle , avec plus d im- 


pẽtuoſitè de genie que Shakeſpear meme , fait 


des incurſions hardies dans le cahos obſcur de 
allegorie melee avec la fable, mais il n'eſt pas 


auſſi heureux pour y jetter les ombres avec ma- 
jeſte & y introduire le ſombre auguſte qui doit y 
rẽgner. Quand il repreſente ſes furies, ou d autres 


tres ſurnaturels, il les expoſe à un trop grand 
jour; il inſpire bien quelque frayeur au ſpecta- 


teur, mais il ne s' ẽleve jamais juſqu'a le remplir 
de cette terreur ſans bornes que nous ẽprouvons, 


lorſque a la queſtion hardie de Macbeth. 


. —_ „ I of 
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How now ! ye ſecret, foul, and midni he 9 5 
What is't ye do? | 
» Qu'eſt-ce donc, ſorcieres cachtes , ms⸗- 


Thantes & nocturnes, qu eſt - ce que vous faites? 

On rẽpond: 

A deed without a name. 

„ Une action ſans nom. 

Les ſorcieres de la foret j jouent un role auſſi 
important dans la Tragedie de Macbeth que les 
Eumenides dans le Drame d'Eſchyle ; mais notre 
Podte eſt infiniment plus habile & plus judicieux 

dans la compoſition de leur role. Les ſorcieres 
cachees , mechantes & nocturnes ne ſont jamais 
introduites dans le Chateau de Macbeth; elles 
ne paroiſſent jamais que dans la region de la 
ſolitude & de la nuit, & ne ſortent pas de leur 
ſphere de propheties ambigues & de mechants 
ſortileges. Les Eumenides ronflant dans le Tem- 
ple d Apollon, & enſuite paroiſſant en tẽmoi- 
gnage contre Oreſte dans I Areopage , ſemblent 
ſortir de leur Sphere, & jouer un r5le au- deſſous 
delles. La fonction de ces venerables Deeſſes 


Etoit de er les crimes non expiés par la 
juſtice, & non pas de demander qu'on fit publi- 


quement le procès au coupable. Elles devoient 


perdre beaucoup du reſpect & de la crainte qu im- 


primoient leur influence ſecrete ſur les eſprits, & 
les terreurs dont elles pouvoient remplir une 
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la juſtice par des depoſitions & des plaidoyers 
devant un tribunal , pour obtenir la punition cor- 
porelle du delinquant. II eſt poſſible a la verite 
que toute cette piece ne ſoit qu'une allegorie , 
ſignifiant qu Oreſte agite par les remords qui 


toutes les circonſtances aggravantes, par le defir 
dexpier ſon offenſe en ſubiſſant la peine qui 


pectable. L'oracle qui lui avoit commande de 
tuer Clytemneſtre devoit plaider pour lui vis-a-vis 
de ſes juges, & les ſuffrages pour & contre ſe 


de la Ml trouvant Egaux , la ſageſſe devoit donner le ſien 


pour l'abſoudre. 


0 Sous ce point de vue, ce n qui paroĩt 
Um ſi ſingulier dans la bouche de la Deeſſe Cly- 
moi- temneſtre, que n'ayant point de mere elle-meme, 
Jont ia parents de ſon aſſaſſin avec elle ne la touche 
Tous point, fignifie ſeulement que la juſtice n'eſt point 


os gouvernee par les affections ou conſiderations per- 
ſonnelles, & qu'elle ſuit toujours des regles gẽnẽ- 
bli- rales & invariables. Si Poracle avoit commande 
& que les loix euſſent juſtifiẽ Faction d'Oreſte 


17 en chargeant le parent le plus proche de venger 


& Nl !aflaflinat, alors d'autres circonſtances particu- 
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ame criminelle, lorſqu'on les reprẽſentoit comme 
obligees d'avoir recours aux formes ordinaires de 


ſuivent le crime, ait avoue a FArEopage avec 


ſeroit prononcge contre lui par ce tribunal reſ- 
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lieres & moins importantes ne devoient avoir 
aucun poids. Je fuis ports a croire que cette 


- Tragddie eſt un melange dhiftoire & d'allegorie, 


Eſchyle aima ce genre au point de faire une piece 
appellee la Balance ſur T Allẽgorie d'Homdre , 
od Jupiter peèſe les deſtins d Hector & d'Achille; 
& il eſt Evident que le Prometh&e de cet Auteur 
eſt Vancienne allẽgorie de Promethee , travaillẽe 
en Drame. Prometh&e paroit d abord avec deux 
perſonnages ſymboliques , la Violence & la 
Force qui font Evideniment une fiction du Potte, 


Le Pere Brumoy annonce le foupgon que 


cette Tragedie eſt une allègorie, mais il s imagine 
qu'elle ſe rapporte à Xercès ou a Darius, parce 
qu'elle eſt pleine de traits contre la tyrannie. 


Pour plaire a Veſprit rẽpublicain, les Grecs ont 


rempli leurs pieces de ces traits ; mais une ſatyre 
dẽtournẽe du Monarque Perſan n'auroit pas ex- 
cuſẽ des cenſures directes du caractere de Jupi- 
ter, ſi les circonſtances de Vhiſtoire avoĩent ẽtẽ 
priſes dans un ſens littéral; & il n'eſt pas a ſup- 
poſer que les Atheniens euſſent endure qu'on 
outrageit à ce point la divinité a laquelle ils 


offfoient tous les jours des ſacrifices , au lieu 


qujune allegorie n'Etant qu'une hypothèſe phy- 
ſique , pouvoit ſans impiẽté ſe traiter avec li- 
rt. Il eſt probable que pluſieurs allegories 


* 
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venues des regions hierogliphiques de FEgypte 
avolent été priſes littéralement dans les ſtecles 
groſſiers de la Grece, mais que dans les ſiecles 
plus philoſophiques, elles redevinrent allẽgories, 
ce qui rend raiſon de la grande difference qui 
ſe trouve entre la mythologie Grecque & I Egyp- 
tienne , quoiqu il y flit toujours reſts afſez de 
refſemblance pour prouver qu'elles avoient une 
origine commune, 

Une aſſemblẽe d'Atheniens par jalouſie des 
Etats voiſins , & par zcle pour les interets & la 
gloire de leur Republique „ Ecoutoit avec plaifir 
fur le Theatre tout ce qui étoit a Thonneur & 
a la louange de leur pays. L'inſtitution de l' Arẽo- 
page , par expres commandement de Minerve , 
Funion perpetuelle promiſe par Oreſte entre Ar- 
gos & Athenes dans la Tragédie des Eumenides 
& une prophetie de Promethee qui jettoit un 
luſtre ſur la tige de la race des Heraclides,Etoient 
des circonſtances que le Potte devoit ſans doute 
rechercher avec ſoin & le ſpectateur voir avec 
plaiſir. Mais quoiqu'on eũt pu choiſir ou inventer 
des ſujets propres à introduire des incidens favo- 
rables ou des rẽflexions flatteuſes; cette intention 
de rẽgnoit pas toujours dans tout le Drame. 

On vient d obſerver que Shakeſpear a un avan- 
tage ſur les Pottes Grecs dans Vair plus auguſte, 
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plus — & plus myſterieux de ſes ſuperſtion 
nationales; mais cet avantage ne peut Etre ſenti 
que des critiques qui joignent beaucoup de pe- 
nEtration à un vrai golit , & aupres deſquels le 
ſentiment a plus de poids que Vautorits. Les 
ſavans ont pris de leurs Pottes les traditions 
communes de la Grece ; les n6tres ne viennent 


que du vulgaire ignorant. L'ombre de Darius, 


dans la Tragedie des Perſes, Evoquee ſuivant 
les anciens rites, eſt vue avec plaiſir par le ſa- 
vant & ſupportee par le bel eſprit. L'un & Pautre 
regardent Vombre d' Hamlet comme un objet 
mepriſable & ridicule. Examinons ſans prevention 
ces deux ombres royales, telles qu'elles nous 
ſont repreſentees par ces grands maitres dans 

Part d exciter la compaſſion & la terreur, Eſchyle 


& Shakeſpear , & decidons ſans partialite lequel 


de ces Poëtes donne le plus de ſublimitẽ a Vetre 
ſurnaturel, & lequel a Part de le rendre plus utile 


au Drame. Cet examen peutetre d'autant plus in- 


tẽreſſant que les critiques Frangois ont ſouvent 


cite Papparition de Yombre d' Hamlet comme un 


exemple de Ja barbarie de notre Theatre. 
Les Perſes d' Eſchyle font certainement le ſpec- 


tacle le plus auguſte qui ait jamais EtE repreſents 


ſur la ſcene; une piece noblement i imaginee , heu- 
| reuſement 
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reuſement ſoutenue, rẽgulierement conduite, très- 
ntcreſſante pour les Athẽniens, & favorable 4 
leur grand projet de rẽſiſter a la puiſſance du Roi 


de Perſe. Il y auroit de Pabſurdite a depriſer cette 


excellente piece, ou à lui comparer en tout un 
Drame d'un genre auſſi different que la Tragẽdie 


(Hamlet. Mais on peut ſe permettie la com- 


paraiſon de l'ombre du Perſe avec celle du Da- 
nois, & examiner s'il y a. autre choſe que le 
prejuge en faveur des anciens qui garantiſſe les cir- | 


conſtances ſuperſtitieuſes qui accom pagnent lune 
de ces apparitions du ridicule dont on pretend 
couvrir celles qui accompagnent l'autre. 

Atoſſa, veuve de Darius, raconte aux ſages du 


recs. Dans le troiſieme ace, elle entre en fai- 
nt aux manes une libation compoſi de lait, 
le miel , de vin & dhuile &c., & a Vinſtane 


Darius fort de ſa tombe. Que les critiques qui 


foffenſent fi fort de ce que Pombre d'Hamlet - 
liſparoit au chant du coq, rendent raiſon pour- 


uot une ombre en Perſe ou dans la Grece au- 


vt plus de gout pour du miel & du lait, qu'elle 


lauroit d'averſion en Dannemark pour le chant 


K 


Conſeil Perſan un ſonge & un preſage. Ils Vex- 
hortent a conſulter l'ombre de ſon mari ſur ce 

il y avoit à faire dans la malheureuſe ſitua- 
ion de Xercès qui venoit d'&tre battu par les 


7 


j 


. rius apparoit en habillemens royaux a Atoſſa & 
aux ſatrapes aſſembles en Conſeil , qui ſuivant 


' rations à leur Monarque. Sa qualité d'ombre ne 


sy attendre a la vue d'un Epoux qu'elle avoit 


victeire a Salamine, ſe trouve par la meme 
_ raiſon doute dafſez de preſcience pour predire 
| leur triomphe futur a Platee, Tout ce qu elle 
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d'un coq. Chaque Patte a adopts dans ſon ou- 
vrage la ſuperſtition relative a ſon ſujet, & vn 
Poète, en agiſſant ainſi , entend mieux ce qu'il 
doit faire, que le critique qui en jugeant ſon ou- 
vrage , lui refuſe ſon attention. L'ombre de Da- 


Yuſage de POrient , rendent en ſilence des ado- 


Paroit pas faire Ja moindre impreſſion ſur eux, 
& les ſatrapes conſervent ſi bien leur caractere 
de courtiſan, qu'ils n'oſent pas lui dire le veri- 
table ẽtat des affaires du Royaume & ſes rEcentes 
diſgraces : voyant qu'il ng peut rien apprendre 
deux , il s adreſſe a Atoſſa, qui ne ſe repand pas 
en expreſſions de tendreſſe, comme on pouvoit 


perdu depuis longtems ; mais apres quelques 
flatteries ſur la proſperite ſoutenue de ſon regne, 
elle lui raconte froidement I ẽtat deſaſtreux de l 
Perſe ſous Xerces, que ſes courtiſans avoient 
excitẽ à faire la guerre aux Grecs. L*ombre qui 
devoit paroitre ignorer le paſſe pour mèénager 
aux Atheniens le plaiſir d'entendre le recit de leur 
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azjoute Gailleurs par forme de conſeil ou de re- 


proche, na rien en ſoi ou dans la maniere de le 


dire que Pon n'eüt pu attendre de tout autre 


homme d'#tat experiments. Darius exhorte les 
vieillards a jouir de ce qu' ils poſſedent , parce 
que les richeſſes ne fervent a rien dans le tom- 


beau. Comme cela touche au foible le plus ab- 


ſurde & le plus ridicule de la nature humaine, 


la ſoif d accumuler, cet avis donné a des vieil- 


lards & a Vepoque de la vie od la jouiſſance eſt 
ſi precaire & de i courte durẽe, a quelque choſe 
de comique & de ſatyrique peu convenable au 
caractere impoſant du perſonnage , & à la cir- 
conſtance facheuſe qui le fait appeller. L'inter- 
vention de cette ombre n ajoute rien de merveil- 


leux ou de ſublime à la piece, & ne tient nulle- 


ment au ſujet. Le ſurnaturel, quand il eſt de- 
pouille de Vauguſte & du terrible, fait peu d'effet 
dans aucun genre de poeſie , & dans la poëſie 


dramatique, sil ne tient pas au ſujet, il eſt 
impropre & deplace. Shakeſpear avoit un gotit 


ſi juſte qu'il n'a jamais introduit de perſonnage 
ſurnaturel ſur le Theitre qui retit une liaiſon 
avec la conduite du Drame. II avoit à la verite 
un talent ſi prodigieux qu'il pouvoit rendre tous 
les tres , meme ceux que crèoit ſon imagination, 
utiles à a fo deſſeins. Le monſtre bizarre & groſ- 
K 2 


28 DES ET NE 5 


< 
r . 4 


: — 


ſier de Caliban ſert a à ſon genie pour conduire les 
choſes à ſon but & à leur perfection, & les Fees 
legeres, toutes foibles qu'elles ſont, exEcutent 


ſous ſa main dans leurs 3 memes 
des choſes de grande 1 importance. 
Mais pour revenir à la comparaiſon que nous 


avons ? tablie entre Yombre Grecque & le phan- 
töme Danois , la premiere regle dans la con- 
duite de ce ins de machine, ſemble etre que 


Tapparition ſoit intimement liẽe avec le ſujet, 
quelle augmente Tinteret , ajoute a la dignite, 


& que ſon influence ſur la cataſtrophe, ſoit en 
quelque fagon ẽgale à la violence que font au cours 
ordinaire des choſes ſon intervention & ſon appa- 
rition. Ces points, comme on I'a deja obſerve, 


ſont d'une importance particuliere dans la po&'ie 
dramatique. Il faut pour cet effet que cet etre 
ſurnaturel ſoit reconnu & rEvere par la ſuperſti- 


tion nationale, & alors chaque operation qui 


contribuera a dEvelopper les qualites que Topi- 
nion vulgaire ou les contes de nourrice nous ont 
appris à lui attribuer, augmentera notre plaiſir; 
ſoit que nous donnions les renes a notre imagi- 


nation, & que comme ſpectateurs nous nous li- 
vrions volontairement-a Filluſion , ſoit que nous 
examinions en critiques la juſteſſe & le merite Ge 


la compolition, 
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iS 'eſpere prouver fans difficults que Shakeſ= 
pear a excelle dans tous ces points capitaux. 
A Theure ſolemnelle de minuit, Horatio & 
Marcellus, camarades d'ecole du jeune Ham- 
let, S approchent des ſentinelles en faction ſur 
le bruit que Fombre de leur defunt Monar- 
que leur avoit apparu queſques nuits auparavant. 
Horatio n'etant pas du nombre des credules ,; 
oute peu de foi a Thiſtoire, & dit a Beata 
de continuer ſon recit. 
BERNARDO. 
»Ladernierenuit de toutes, lorſque cette meme: 
ktoile que vous voyez là bas a.POueft du Pole 
zoit avance fa courſe juſqu'a Eclairer la partie 
du ciel od elle luit actuellement, Marcellus & 
moi , Phorloge frappant alors une heure..⸗ 
Apres que vous tes ainſi prEpares , ici appa- 
roit le phant6me. Tt y a quelque choſe de ma- 
jeſtueux & de ſublime a regler ainſt la marche 
Gun eſprit par le cours d'une etoile, ce qu 
marque une liaiſon & une correſpondance entre 
les ẽtres au · deſſus de notre portẽe & la ſphere 
cflefte qui eſt viſible à nos yeux. Horatio eſt 
lalſi de Fefpece: de crainte qu une ſemblable ap- 
parition-devoit- naturellement exciter; il trembld 
& palit. Quand la premiere Emotion eſt un peu 
* , il  refiechit que 1 cet: ẽvenement 
| IF K 
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fone ks n danger qui menace 


Etat. Cette idee donne de l' importance au phẽ 


nomene, & fixe notre attention. Le recit que 
fait Horatio du combat du Roi avec le Norwe- 
gien & des forces qus raſſemble le jeune Fortin- 
bras pour attaquer le Dannemark , ſemble indi- 


quer de quel cots le peril que Von craint doit 


arriver. De pareilles apparitions, dit-il , prece- 
_ derent la chiite du grand Ceſar , & la ruine de 
la grande Republique , & il ajoute; tels ont &te 
ſouvent les prẽſages des calamités dans notre 
propre Etat. Il y a beaucoup d'art dans cette 
conduite. La vraie cauſe du mEcontentement du 
phantome royal ne pouvoit le deviner , c'toit 
un ſecret, qui ne pouvoit ètre rẽvẽlẽ que par lui- 
meme. En meme-tems il Etoit n6ceſſaire de cap- 
tiver notre attention en montrant que le Potte 
walloit pas. repreſenter des puerilites frivoles, 
telles que le vulgaire en conte fouvent, Le té- 
moignage hiſtorique, qu avant la mort de Jules 
Ceſar les tombeaux devinrent deſerts , & que les 
morts revẽtus de leurs linceuls funebres parcou- 
roĩent encriant les rues de Rome Y, donne de la 
credibilitè & de Iüimportance à ce phénomene, 
Le diſcours d Harde au Fee eſt court , 
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convenable ; & tout le contenu en eſt conforme 


aux idées regues. 
| _ HORA TIO. 


Stay ; illufon! 
If thaw haſt any found z ot uſe of voice 5 
Speak to me 
If there be any good thing to be ws 3 
That may to thee do caſe, and grace to me, 
Speak to me, 
If thou art privy to thy country s fate 
Which happily NY _ avoid, . 
Ohl ſpeak! Mt 
Or, if thou haſt.uphoarded in thy liſe 4 
Extorted treaſure in the womb of the earth 5 
For which, they ſay, you ſpirits oft walk in teak; & 
Speak of it. | 18 7 8 


oy 
* 


HO RAT To. 


- 


e i on l fi tu peux proferer un ſor, * 
ou te ſervir de la voix, parle- moi. — 9 7 
a quelque bonne choſe faire qui puiſſe te pony: 
curer du ſoulagement , & à moi la faveur du ciel, 
parle moi. Si tu es dais le ſecret des deſtins 
de ton pays, & qu il ſoit pore ible de les dEtourner” 
en ayant le bonheur de les Prevoir , oh parle ! Hu, 

ſ tu as entaſſs pendant ta vie dans les entrailles 
de la tetre des trefors injuſtement acquis, crime 
Pour tequet” on dit que ks eſprits font- etratis. 
apres la mort, fais in eri Ia declafation. : 
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Bike 1 
Levanouiſſement du phantöme au chant du 
coq; eſt une autre circonſtance de la ſuperſtition 
Etablie. <q 
L'indignation du j jeune Hamlet ſur le mariage IT 
prẽcipitè & inceſtueux de ſa mere, ſa douleur a 
de la mort de ſon pere, le caractere qu'il donne "7 5 
à ce Prince, diſpoſent le ſpectateur à ſympathiſer *' 8 
avec ſes ſouffrances. Le fils, comme il eſt natu- 50 
rel, Sadreſſe au phantome avec plus dagitation EN 
encore qu Horatio. La terreur d'Hamlet , ſon - * 
Etonnement, ſon defir ardent d apprendre la cauſe M07 
de cette viſite , ſe font {entir vivement dans je ee 
diſcours ſuivant. . = 2 
HAM L E T. leurs 
Angels and miniſters of grace defend us! vu re 
Be thou a ſpirit o? health, or goblin damn'd , marb1 
Bring with thee airs from Sith] or blaſts from hell, ſignifi 
Be thy intents wicked or charitable,” | OP 
Thou com'ft in ſuch aqueſtionable shape; e n 
That j will ſpeak to thee. J'll call thee 1 i k luei 
King, father, Royal Dane: oh l anſwer, me; 23-4 
Lat me not burſt in; ignorance ;, but tell. | Jan 
Why. thy canonized bones, hearſed in death | un rec 
Have burſt their cearments > why thy 22 , tu ph. 
Wherein we ſaw thee quietly inzurn'45 tf 2 1 
: Hath op'd hisponderous and mitble-jaws, Wi __ 
Tocaft thee up agam2/What.miy;: en I borret 


That thou, dead corſę again din eomplear ſtęel, Nentenc 
Reviſit ſt the glimpſes oft the moon, 7 | 1 
Making aig hideous p'- ATOM! | 
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HANLET. | 


„ Anges & Miniſtres de grace , — | 
nous! Que tu ſois un eſprit de lumiere ou de 
tenebres , que tu apportes avec toi Fair ſalubre 
du ciel ou les vapeurs peſtilentielles de Venfer ; 
que tes intentions ſoient mauvaiſes ou charitables, 
tu viens ſous une forme Etrange qui me force 4 
te parler. Je tappellerai Hamlet, Roi, pere, 
royal Danois : oh rẽponds moi ; ne me laiſſe pas | 


canoniſẽs, enſeyelis. dans la mort , ont rompu 
leurs liens ? Pourquoi la tombs où nous tavons 
vu repoſer en paix, a ouvert ſes jointures de 
marbre peſant, pour te rejetter; que peut done 
fignifier , que tol , cadavre inanimé, tu reviennes 
inſi, en complette armure , viſiter de nouveau 
k lueur de m wo * remplir la nuit . 7s. 
2 | ODS 227 PE . 

Tan amais a Ja eragique de la Grece n a | fait 

un_recit: ſi plein de pitis & de terreut que celui 
du phantomez:chaquie-circonſtance nous attendrit. 
& nous penetre de compaſſion , & de quelle 
horreur ne ſommes nous 3 l nous 
entendons dire au Phantöme: 1g 1 e 
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But that am forbid 
| . | To tell the ſecrets of my priſon-houſe , | 
| J] could a tale unfold , whoſe lighteſt word _ dans 

Would harrow up thy ſoul, freeze thy young blood , grand 
| Make thy two eyes, like ſtars, ſtart from their ſpheres, 
j Thy knotted and combined locks to part, 

And each particular hair to ſtand on end 
Like quills upon the fretful pyrcupine; _ 
"8 But this eternal blazon muſt not be | 
E T o cars off flesh and blood. 5 


oF 


Ly PHanTOmt 


„» Sil ne w etoit pas defendu & revEler les 
ſecrets de ma priſon, je poutrois' te faire un 
recit dont la moindre parole laboureroit ton 
ame , glacerdit ton jeune ſang ; feroit ſauter tes 
deux yeux comme des étoiles de leur ſphere 
ſepareroit les cheveux artiſtement arranges ſur ta 
tete, dont chacun ſe heriſſerot commelles pointes 

d'un pord &pic : mais cet ẽternelidẽcret n'eſt:pas 

| * n de chaine 4. lang. ” 
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SURNATURELS. 155 
Tout ce qui tient au ſurnaturel dans Hamlet 
eſt de la plus grande ſublimite ; le reſte de la piece 
n appartient pas au ſujet de ce chapitre. 
La critique ingẽnieuſe de la tempete imprimẽe 
dans (* ) PAventurter , rend inutiles de plus 
grands details ſur cette piece qui ſuffiroit ſeule 
pour prouver combien Fauteur avoit le genie ſu- 
blime , fẽcond & original. 
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(*) The adventurer feuille + periodiqu dans le genre b 
du SpeRtateur, 
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: Sou "FY TrxAGEDIE DE MACB ETH. 


e 


bre 
* Piece eſt peut- etre un des plus grands 


efforts du pouvoir tragique & poetique qui ait 
jamais paru dans aucun tems & dans aucun: pays. 


Ici- Ton voit s'ouvrir de nouvelles ſources de 
terreur , de nouvelles creations d'idées. L'i inter- 


vention des ſorcieres & des eſprits excite un 


genre de terreur qu aucune operation de homme 


ni aucune forme ou diſpoſition des choſes hu- 


maines ne pourroient produire. Les limites con- 
nues de leur puiſſance mettent des bornes mar- 
quees a nos craintes, au lieu que intervention 
d'etres dont nous ignorons la nature, dont les 
actions ſont au · deſſus de notre pouvoir, & à Tin- 


fluence deſquels nous ne pouvons Echapper „nous 


remplit d'une horreur myſterieufe & d'une ter- 


reur qui n'a plus de bornes. Toutes les facultss 


de notre ame en ſont affectẽes, & elle en eſt 


Emue toute entiere. La crainte que de pareils 


agents n'interviennent, eſt la plus ſalutaire de 
toutes les craintes. Elle entretient dans nos 


Eſprits le ſentiment "el une laiſon ; avec des e Etres 
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viſt bles & redoutables , auxquels nos actions 
les plus ſecretes ſont connues & contre les chi- 
timens deſquels il n'y a que Vinnocence ſeule qui 
puiſſe nous defendre, La puiſſance nous mettra a 
Pabri de bien des dangers; bien des crimes peu- 
vent ſe cacher par l'artifice & l' hypocriſie; mais 
devant des Etres ſurnaturels, inſtruits de tout, & 
qui ont la vengeance en main, le crime rougit 


ſous ſon maſque, & tremble derriere ſes remparts. 


Shakeſpear a Et ſuffiſamment juſtifi par les 
meilleurs critiques d avoir profits de la croyance 


que le vulgaire prete aux ſortileges, & ſon apo- 


logie à cet ẽgard eſt certainement auſſi facile que 
celle d Euripide & des autres Auteurs Grecs qui 
ont introduit Jupiter, Diane, Minerve, &c. dont 
lintervention perſonnelle dans les Eveffemens 
repreſentss ſur le Theatre n'avoit pas plus de 
crẽdit parmi la partie penſante & philoſophique 
des ſpectateurs, que les contes de ſortileges parmi 
nos lettr6s & nos ſavans. Longtems après Mac- 
beth, & du tems meme de Shakeſpear , il exiſ- 
wit encore des ordonnances tres ſẽveres contre 
les ſorciers. | 

On lui a fait quelques reproches d'avoir meéls 
[Hecate des Grecs avec les ſorcieres de ſon pays. 

Milton, qui &toit un Auteur plus correct, a 
buvent mele les dvivites payennes avec les ca- 
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racteres les plus ſacrẽs de notre religion. La puiſ- 
ſance de nos ſorcieres n ẽtoit cenſẽe employee 
que pour faire de petits maux de peu de con- 
ſequence. Ainſi cet exemple Etant le ſeul, on il 
ſoit fait mention de leur intervention dans les 


chroniques d'un Royaume , le Potte imaginoi 


peut · etre que I hiſtoire paſſeroit mieux , du moins 


parmi les ſavans, s'il ajoutoit la cẽlebre Hecate 
à ſes bohemiennes , & elle eſt introduite leur fat 
fant des rẽprimandes ſur leur prẽſomption de (e 


meler de propheties & d'affaires de mort. I! ya 
une adreſſe admirable dans les prẽdictions des for- 
cieres; comme obſerve Macbeth: elles ſe trou- 


vent vraies pour Foreille , mais fauſſes pour le 
pErance , comme ont toujours EtE tous ces 
vainSoracles ; & c'eſt avec beaucoup de juge- 


ment que le Potte a donné à Macbeth le carac- 


tere le plus propre a Etre affectẽ par des predic- 
tions de ce genre. Le méchant eſt ſon propre 
tentateur. Richard III avoit un cœur qui lu 
ſuggeroit tout ce que le plus mauvais genie pou- 
voit lui inſpirer , de forte que les ſorcieres au- 


roĩent joue un role inutile dans ſon hiſtoire. I. 


ravoit pas beſoin non plus d'un conſeiller tel 
que Lady Macbeth: il lui ſuffifoit d avoir un in{- 


trument ſous ſa main tel que Buckingham pour 


adopter ſes projets & exEcuter ſes ordres ; mais 
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Macbeth „ avec * genẽreuſes diſpoſitions & un 


penchant au bien, mais avee des paſlions vives 


& des deſirs de s ggrandir , Etoit un ſujet propre 


à ſeduire par de magnifiques eſpErances & des 


conſeils ambitieux. C'eſt ce qui paroit par le ca- 


nctere ſuivant que lui donne fa femme. 


Let do j fear thy nature; 
It is too full o'th* milk of human Kindneſs 
To catch the neareſt way, Thow wouldſt be great; 
Art not without ambition; but without 
The illneſs should attend it. What thou wouldſt highly 
That wouldſt thou holily; vouldſt not play falſe, 
And yer wouldſt n win. 8 


„Mais je crains ta nature; 3 elle eſt trop ds 


du lait de Ihumaine bonte pour ſaiſir le chemin 


le plus court. Tu voudrois ètre grand; tu nes 
pas fans ambition; mais tu n'as pas la mechan- 


cets qui devroit Paccompagner. Ce que tu veux | 


ambitieuſement , tu le veux faintement ; tu ne 


voudrois pas tromper au jeu, & nEanmoins tu 


voudrois gagner injuſtement. »» 


Tant d' ambition dans un caractère qui n'a au- 
cun autre vice, & qui eſt plein du lait de Phu- 
manite , quoique expoſé à la tentation, com- 
battroĩt nẽanmoins longtems avant de ſuccom- 
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| mY & chaque chute ſeroit ſuivie a autant de us 
at remords. | n'eſt 
Sil faut guerir Peſprit par les effets de la pitis qui 

& de la terreur, quel moyen plus propre à les que 
produire qu'une vive repreſentation de Tagonie pren 
douloureuſe qui precede le crime, & des ter- le c 
reurs dont il eſt ſuivi. Les autres Poetes ont cru eure 
remplir ſuffiſamment objet moral du Drame, dans 
en faiſant pourſuivre par les furies le crime deja Mais 
commis. Notre auteur fait briller leurs poignards font} 
ſanglans ſur la route mEme qui mene au crime, ¶ nem 
& dEmontre que des que I'homme commence 4 * 
preter Poreille à des ſuggeſtions perverſes , a tir 
terreur Penvironne & la crainte le dechire. La prem 
tendreſſe & l'amour conjugal combattent dans le ire a 
cœur de Medee & d'Herode leur projet de ven-. Nous 
geance. Souvent amour pour la victime gemit doide 
ſur le theatre tout en aiguiſant le couteau cruel I | uit 


de la jalouſie & de la vengeance; mais les agi- 88 
tations de Macbeth ſont les convulſions inté- 


5 . 1 Le 
rieures de la conſcience; ſes agonies ſont les ago- I netau 
nies du remord. Ce ſont des legons de juſtice & ¶ hau 
des avis a P'innocence. Je ne connois parmi les AYERS 
Auteurs Dramatiques que Shakeſpear qui ait fait 3 
voir le tourment qui accempagne le crime ſẽpare "0p" 


de la crainte du chatiment. Euripide reprelente 


| Clytemneſtre dans de violentes agitations 2pres 0 
aſſaſſinat 1 
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raſſaſſi nat & A 3 mais elles viennent de 
crainte du chatiment & non du repentir; ce 


neſt pas Iimportun ſouvenir d'un Epoux aſſaflins 


qui la pourſuit & qui / pouvante; c'eſt la crainte 
que ſon fils nen tire vengeance. Quand elle ap- 
prend qu'Oreſte eſt mort, ſon eſprit retrouve 


le calme. II eſt vrai que les Grecs laiſſoient A 


leurs cheeurs le ſoin de moraliſer & de faire ſentit 
dans occaſion Tavantage de la vertu ſur le vice. 
Mais que les avis & les rẽprimandes d'un chœur 
ſont peu touchans, en comparaiſon du tẽmoignage 


meme de la partie intẽreſſẽe! Ce que le ehœur 


execute ne peut gudres avoir la force de Iimi- 
tation dramatique. Le chœur n'eſt pas, à pro- 
prement parler, un caractère perſonifié; il n'inſ- 
pire aucun intEret & ne tient en rien au drame. 
Nous ne pouvons ſympathiſer avee les reflexions 
froides de ces ſpectateurs inutiles, comme nous 
le faiſons avec les ſentimens des perſonnes, dont 
les circonſtances & la ſituation nous intẽreſſent. 
Le cœur de I homme, comme le fer & les autres 
metaux, eſt dur & ferme lorſqu il eſt froid ; mais 
cchauffé, il devient malleable & ductile. C'eſt 
en remuant les paſſions , & en excitant des mou- 
vemens de ſimpathie, & non avec des ſentences 
que l'auteur tragique doit agir ſur le ſpeQateur, 


$632 REMARQUES 5 
Fen appelle a toute perſonne de gout & je de- 
mande ſi les diſcours ſuivans de Wolfey (dans 
une autre piẽce de Shakeſpear) dont le premier ” 
eſt un monologue,& le fecond s adreſſe à ſon do- ne 
meſtique Cromwell, ot: il parle d après ſon ex- 2 
perience & d après ce qu il ſent, feroient la meme I dhu 
| impreſſion places dans la bouche de quelques dem 
Philoſophes formant un chœur Epifodique, 
Bi VOLSEY. 
1 So farewell to the little good you bear mel 
| Farewell , a long Farewell to all my greatneſs! 
| This is the ſtate of man; to day he puts forth 
The tender leaves of hopes , to morrow bloſſoms, 
And bears his blushing honours thick upon him; 
The third day comes a froſt , a killing froſt , | 
And when he thinks, good eaſy man, full ſurely 
His greatnels is a ripening , nips his root; 
And then he falls, as j do. J have ventur' 
Like little wanton boys that ſwim on bladders 
Theſe many ſummers in a ſea of glory, | 
But far beyond my depth; my high-blown ride | 
At length broke under me, and now has left me, 
Weary and old with ſervice, to the mercy 
Of a rude ſtream , that muſt for ever hide me, 
Vain pomp and glory oft his world, ] hate ye 
J feel my heart new open'd. Oh, how wretched 
I that poor man, that hangs on princes favours! 
There is betwixt that ſmile we would aſpire „ 
That ſweet aſpect of Princes, and over ruin 


More pangs and fears than war or women have; 


And when he falls, he falls like Lucifer, never to hope 
again. 


Wo ISE YL, 


5 Adieu donc à tout le peu de bien que vous 
me procurez ] adieu, un long adieu a toute ma 


grande url Tellè eſt la condition de !homme;aujour 


dhui pouſſent les tendres feuilles de Feſpérance, 
demain les ffeurs, & il en eſt glorieuſement cou- 
vert; le troiſieme jour vient une gelée, gelce 
fatale, & tandis que le pauvre homme croit bon- 
nem ent que fa grandeur-murit , elle en coupe la 
racine , & il tombe, comme moi. Je me ſuis 


haſardẽ, comme les enfans nageans ſur des veſſies, 
depuis plufieurs ẽtẽs ſur un occean de gloire; 


mais ſur des eaux beaucoup trop profondes pour 


moi. Mon orgueil enfle s eſt enfin briſc ſous moĩ 


& m'a laiſſẽ aujourdhui fatigue & vieilli par mes 
ſervices , à la merci dum courant impitoyable qui 


doit me couvrir pour toujours. Vaine pompe, 


vaine gloire de ce monde, je vous detefte ; je fens 


mon cceur s ouvrir de nouveau ! Oh que homme 
eſt miſcrable , qui s appuie ſur la faveur des 
Princes! Il y a entre ce ſofirire auquel nous aſ- 


pirons „ce doux regard des Princes & notre 


ruine , plus de douleurs & ckinquietudes que nen 
cauſent la guerre ou | 'enfantement , & quand une 
fois il tombe , il tombe comme Lucifer , 08 
ne _ 1 1 nouveau. „ 
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Et dans un autre endroit, gn: PS 
Let's dry our eyes, and thus far hear me, Cromwell, | froid 
And when j j am forgotten, as j shall be, dis a 
And ſleep in dull cold marble, where no mention ſey, 
Of me muſt more be heard, ſay then, j taught thee, Ml la gl. 
| Say: Wolſey, that once trod the ways of glory, honr 
And ſounded all the depths and shoals of honour, 5 
| Found thee a way, out of his wreck, to riſe in; ; 
| A ſure and ſafe one, though thy maſter miſs d it. 1 88 
| Mark but my fall, and that which ruin'd me | = leme 
| Cromwell, j charge thee, fling away ambition, je te 
| By thiat fin fell the Angels; how can man then, ce p 
The image of his maker, hope to win by t? Phor 
Love thyſelf laſt ; cherich thoſe hearts, that hate thee; d 
Corruption wins not more than honeſty. ©S 
Still in thy right-hand carry gentle peace, cher 
* To ſilence envious tongues , be juſt , and fear not. ne p 
Let all the ends, thou aim'ſt at, be thy country's, Jour: 
Thy God's and truth's; then if thou fall't, o Cromwell 7 impe 
Thou fall'ſt a bleſſed martyr. Serve the ys *＋ juſte 
'And jpr 'y-thee » lead me in: 
There take an inventory of all j have, * 
To the laſt penny, t'is the king s. My _—_ 5 | Alo: 
| And my integrity to heav'n, is al! Whew 
| J dare now call mine own. O Cromwell, „ 2 CON 
Had j but ſerv'd my God with half the zeal, men 
Jſervd my king, he would not in mine age W 
Have left me naked to mine enemies. KY 
5 Eſſuyons nos pleurs & Ecoute-moi , Crom- voil 


well , & quand je ſerai oubliè, comme je le ſe- tre 
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ni, quand je dormirai ſous un marbre triſte && 
froid & qu'il ne ſera plus fait mention de moi , 
dis alors que je tai donne une legon ; dis: Wol- 
ſey , qui a marche autrefois dans la carriere de 
la gloire , qui a ſonde toutes les profondeurs des 
honneurs , t'a trouve dans ſon naufrage un che- 
min pour t'lever ; un chemin ſur & certain, 
quoique ton maitre Vait manque. Obſerve ſeu- 
lement ma chiite, & ce qui m'a ruins, Cromwell, 
je te Venjoins , jette loin de toi Pambition, Par 
ce pẽchè tomberent les Anges ; comment donc 
Fhomme, image de fon createur , peut-il eſperer 
de gagner par lui! Aime-toi toi-memele dernier; 
cheris- les cœurs qui te haiſſent. La corruption 
ne profite pas plus que la probite ; porte tou- 
jours dans ta main droite la douce paix pour 
impoſer ſilence aux langues envieuſes; ſois 
juſte & ne crains rien. Que toutes tes vues ſoient 
pour ton Dieu, pour la verits & pour ton pays. 
Alors ſi tu tombes, 6 Cromwell, tu tombes 
heureux martyr. Sers le Roi, & je te prie, 
eonduis- moi dans VintErieur de mon apparte- 


ment; prends Ia Vinventaire de tout ce qne ji; 


tout, juſqu'3 la derniere obole , eſt au Roi. Ma 
robe pontificale & mon intẽgrite envers 1 ciel; | 


voila tout ce que Joſe aujourdhui nommer pour 
tre a mol, O Cromwell 7 Cromwell, fi Jeulle 


| 
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mis au ſarvies de mon Dieu Ia moitis du Els 


— 


que j'ai mis a celui de mon Roi, il ne m eit 
pas abandonne à mon fge, eee de tout, 


entre les mains de mes ennemis. 


Fai choiſi ces doi page comme contenant 
des reflexians genẽrales qu'on auroit pu plus fa- 
cilement que toute autre placer dans les chœun. 


Mais Lil eſt vrai que ces reflexions mEmes per- 


drojent beaucoup de leur Energie & de leur pa« 
thetique dans la bouche d'un autre que de Fhomme 


c tat dẽchu de la grandeur , combien perdroient 


davantage celles qui ſunt Pexpreſſion d'une &mo- 


tion momentanẽe, occaſionnee par la ſituation 


particuliere de la perſonne meme qui les Enonce, 


Un aſſaſſ n qui ſe condamne lu-mEme nous fait 
une forte impreſſion , lorſque nous voyons 


Macbeth f nous gire queentendant , au moment 


qu'il affe Mnoit Düncan. „un des domeftiques 
8. 'Eorier : Fe. te 2 e 7aQUS protege , & Vautre re- 


pondre, ainſi ſoit-it , Jn oloit Pas, lui, dire, aint 

ou-il, Si cette remarque eut ẽtẽ faite par un 
03 

"Chorut'; qui un homme , au moment qu'il com- 

met un \ pareil ctime, n ole pas implorer la mi- 


ſẽ ericorde dont 11 4 tant beſoin, elle eilt fait peu 
d! ety out le monde « connoĩt Thorreur que la 


vue d une e mechante ation inſpire aux gens ver- 
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tueux; la legon eſt bien plus ſalutaire, lorſque | 


nous voyons les terreurs melees avec le crime 
dans le cœur du fcelerat lui-meme, 
Shakeſpear a ſi bien, tempere le caractere pro- 


pre de Macbeth en y rEpandant le lait de la 


bienveillance pour les hommes, & une forte 
teinte d'honneur , que naturellement Vagitation 
la plus violente & le remord le plus cuiſant 
accompagnent les dEmarches mémes auxquelles 
il eſt entrainẽ par la force de la tentation; c'eſt 
en quoi nous ne pouvons trop louer le jugement 
du Potte & ſon attention conſtante a ſoutenir ſes 


carateres, Mais ce qui eſt encore plus ſurpre- 
nant , Ceſt Vart avec lequel il peint les mouve- 
mens du cœur humain; il fait entendre la marche 


filentieuſe des penſces ; il trace ſes operations 
dans le cours de la deliberation , dans les pauſes 


de Vheſitation , & dans Pacte definitif de la deci- 


fon ; il montre combien la raiſon retient , tandis 


que-les paſlions excitent , & le tremblement qui 
precede ainſi que I horreur qui ſuit un forfait 
ſanguinaire. Aucun autre dialogue que celui que 
homme tient avec lui-meme ne pourroit pro- 

duire cet effet. Le ſoliloque a EtE permis à tous 


les Auteurs Dramatiques ; mais il n'y a que Sha- 


keſpear qui paroiſſe en avoir connu le veritable 


3 „ puiſqu'il eſt le ſeul qui ſoit parvenu à 
14 | 
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imiter parfaitement la nature dans ce genre de 
converſation avec ſoi- meme. 
Il eft certain que les hommes ne difent point 


eux-memes ce qu'ils ſont & d'où ils viennent, 


qu'ils ne font point de recit & de declamation 
dans la ſolitude du cabinet, de la maniere dont 
le reprẽſentent les Auteurs Grecs & Frangois. 


Shakeſpear a donc ajoutẽ au Drame une imitation 
du genre le plus difficile & le plus délicat, la 


peinture des operations de Fame dans le raifon- 


nement & la reflexion , & ce neſt pas ſeulement 
un art difficile, c'eſt encore un art très- utile au 
Poète, pour peindre les aiguillons du remord, pour 


rẽpẽter chaque reprocke-{ecret de ce Mentor in- 
tẽrieur, la conſcience, & dans Toccaſion lui 


|  preter fa voix pour confondre le coupable, & 
contenir Vinnocent. L homme ayant de la rẽpu- 
gnance adecouvrir ſes crimes & à devoilerla turpi 
tude de ſes actions mëme a ſon meilleur ami il eſt 
bien plus naturel qu'il rẽpande en ſoliloques les 
noirs & peſants ſecrets}de ſon ame, que de les dire 
au confident le plus intime. Il eut ẽtẽ impoſſible 


de peindre auſſi bien de toute autre maniere les 
combats qui ſe livrent dans le cœur de Macbeth 


avant qu il commette le meurtre. Il conſidere avec 
Fail la prediction de Ton elevation future , mai 


11 
* „ 9 * — 
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Pidee ſeule des moyens par leſquels il doit 7. 
parvenir, le ſaiſi it d horreur. 


This ſupernatural ſolliciting 
cannot be ill; cannot be good. If ill, 
Why hath it giv'n me the earneſt of ſuccefs , 
Commencing in a truth > Im Thane of Cawdor ; 
If good, why do J yeld to that ſuggeſtion , 
Whoſe horrid i image doth unfix my hair, 
And make my ſeated heart knock at my ribs 
Againſt the uſe of nature? 
as 
* Cette impulſ on i ne peut pas 


etre un mal; elle ne peut pas etre un bien. Si 
c eſt un mal, pourquoi m'a-t-elle donn un gage 
de ſucces en commengant par une veritE? Je ſuis 
Seigneur de Cawdor. Si c'eſt un bien, pourquoi 
ſuccombe-je à cette idèe dont I horrible image 
fait hẽriſſer mes cheveux , fait battre violemment 
mon cœur du centre on il eſt x6 contre mes 
cotes , contre uſage ordinaire de la nature? » 


I y a quelqueſois de Pobſcurite & del -eaflure 
dans une partie de ces ſoliloques je voudrois pou- 
voir les attribuer uniquement à la confuſion de 
Macbeth, cauſce par Ihorreur dont il eſt faift3 1a la 
ſeule penſce de Paſſaffinat ; mais notre Auteur eſt | 
auſſi trop ſujet à donner dans Iobſcur entortilla- 
ge, defaut qui Etoit celui de tous les Ecrivains de 


! 
| 
= 
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bf 


88 . 


7 "REMARQUES 


fon fiecle. La rẽpugnance que ſent Macbeth! 


Tidee d' aſſaſſiner fon Roi le ramene a cette 
dẽciſion. 5 


Ifchance willhave me king, why, chance may crown me, 
| Without my ſtir, 


„Si te haſard veut que je ſois Roi, eh bien, 


le haſard peut me couronner ſans que je fal 
un pas. »» 


Apreès une pauſe, pendant laquelle on peu 


ſuppoſer que Tambitieux defir de parvenir à l 


couronne reyient dans ſon cœur & le fait heſiter 
fur ce qu'il fera & remettre h decifion al avenir, 


YU conclud. 
ee come may „ 


Time a ihe bias thro the rougheſt day. 


> Arrive. ce qui youdra , „le tems & les cir- 
conſtances menent les affires les plus Epineuſes 
2 leur but. >» EE 


Dans le ſoliloque ſuivant 1 agite la grand 
queſtion du 'meurtre ; un argument qui s op- 


Poſe, c'eſt que les actions de ce genre doivent 
etre ſoutenues ber autre actions de meme 
nature. 1 | 


But in theſe caſes, 


We Mill have * here; that we but teach 


Bloody inſtructions „Which, — taught ; retur 


r 


— 
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To plague thi inventor ; this evet-handed juſtice 
Commends ch ingredients of our poiſon d chalice 
T o our own lips. 


Mais dans ces cas nous en portons nous- 
memes la peine, nous ne faiſons que donner des 
legons de ſang, qui une fois appriſes reviennent 
tourmenter linventeur ; la juſtice, de ſon bras 
Equitable , prẽſente à nos propres l vres les in- 
grediens de notre coupe empoiſonnee, » 


I confidere enſuite les relations partculcrs 
& les liens qui Fattachent à Duncan. 
.He's here in double truſt: 2 
Firſt as j am his kinſman and his ſubject, 
Strong both againſt the deed; then, as his hoſt, 
Who should againſt his murderer shut the door 
Not bear che knife myſelf. 


„Jai ici une double obligation: c abord j je 


fuls fon parent & ſon ſujet , l'un & Pautre Soppo- 


ſent fortement a 1aQion ;enſuite je ſuis fon hõte, 


qui devroit fermer la porte contre ſon affaflin , 
& non pas porter le couteau ſanglant moi- meme. >» 


Alors ſuivent les argumens contre le crime, 
tirés des belles qualites du Roi. 


45:67 Beſides, this W 


Hath bores his faculties ſo meekly, hath, been 


do clear in his great office, that his virtues 


will plead, like angels , trumpet-rongu'd again 
The deep damnation df his 8 


* 


m'en Eloigner, je nen ai aucune pour m'y por - il. 
: roiqu 
ter que le vol de Vambition , qui par un ſaut i *© 


 clufion , il. dit à Lady Macbeth, 


we will proceed no further in this buſineſs. 


| ome caſt aſide ſo ſoon. N 
» Nous ne pouſſerons pas plus loin ce projet 
II m'a dernierement comble- dhonneurs E & je 


les claſſes de peuple, dont je devrois joulr 
aujourdhui qu elle eſt dans tout ſon brillant , , all 


2 * 12 — 
DP 
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3 


» D'ailleurs ce Duncan a des qualites fi belles, touc 
il a tant de douceur, il a rempli ſon auguſte © pou 
emploi d'une maniere ſi intẽgre, que ſes vertus ¶ fort 
plaideront , comme des Anges , avec la voix per- dim; 


- cante d'une trompetts , contre Iattentat horrible WW la fa 


de lui avoir te la EL ore tatio! 


Ainſi, zjolte--l, avec bien des raiſons pour i fai 


hardi ſe prẽpare ſouvent une chite. Pour con- 


He hath honour d me of late; and j have bought 
Golden opinions from all ſorts of people, 
Which would be worn, now in their neweſt gloſs, 


me ſuis acquis une reputation dorẽe parmi toutes 


lieu de la mettre de cots ſi tor, * 


323600414 


Macbeth, e dans ſes Sos intErieurs , s ar- 
rete pirticulielement ſur le crime; il ajoute nean- 
moins quelques reflexions fur le danger d' aſſaſſi- 


ner le Rol. En diſpoutant avec Jady Macbeth 


by 


— — —_ —— 
—_ - 
»” 
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— 
— 


— | comme il lui connoit Tame trop noire pour etre 
+, | touchee du premier objet, & trop audacieuſe 
ſte | pour etre decouragee par le ſecond ; il allẽgue 
tus WO fort à propos ce qui lui paroit devoir faire plus 
er- dimpreſſion ſur une perſonne de fon caractere , 
ble la faveur dont il jouit auprès du Roi, & la repu- 
tation qu'il S'eſt acquiſe parmi le peuple; en re- 
ponſe aux reproches de lichete qu elle lui adreſſe, 
il fait une belle diſtinction entre le courage h6- 
mique & une ferocite brutale. 


MAC BET H. 


J dare do all that may become a man 
Who dares do more is none. 


MACBETH. 
» Poſe tout ce qui convient à un homme; 
celui qui oſe davantage n'en eſt pas un. » 


Enfin vaincu plutst que perſuade, il ſe ds- 2 
termine au meurtre. 


J am ſettled, and bend up 
Each corp'ral agent to this terrible feat. > 


: „ Mon parti eſt pris, & e vais plier tc toutes les 
Sat- Hcultés de mon corps à ce terrible forfait. >» 


nean - II eſt aiſe de voir ſa rẽpugnance & combien 
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ſe prẽſentent à ſon imagination; le meurtrier 
allarmé par fa ſentinelle, le loup avangant four- 


— 
W 


cette action lui paroit horrible , torfque dans le 
moment meme quit ramaſſe tout le courage ne- 
ceſſaire pour Fexẽcuter, des phantSmes hideux 


E 


dement vers ſon projet; les ſorcieres celebrant 
les myſtéres de la pile Hécate, le raviſſeur noc- 
turne fondant fur F innocence endormie, lui pe, 5 


roiſſent ſes aſſociẽs, & des poignards enfanglas Liſter 
tẽs le conduiſent juſques dans la chambre di 


Roi. A ſon retour, le ſentiment du crime qui 
a commis rẽpond en tout a la rẽpugnance qui 


avoit a Ventreprendre. Il dit a Lady Macbeth, > I 
en parlant des valets-de-chambre qui coucholent autre 
dans la chambre du Rai, > 

leurs c 
. MA C B E T H. quand 
There's one did laugh in's ſleep, and one cry d, Murdet 
They wake each other; and J ſtood, and heard them 
But they did ſay their prayers, ow addreſs them 
Again to ſleep. | 5 8 
Mac BETH, : 2 N 
„ Lun rioit dans ſon ſommeil, & Tautre ctioi | 
au meurtre ! ils s'Eveillcrent un autre, & mol But wh. 

Je reftat tranquile à les Ecouter:;- mais ils direii I had m 

leurs priéres & ils ſe liererent de. nouveau aff Stuck in 


ſommeil. 5 


— — —— 
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T3 6 | LADY. 

nẽ- There are two lodg d together. 

0 v II y en a deux 3 enſemble. » 
Trant MACBE T H. 

* one cry d, God bleſs us! and, Amen ! the other; 

1 Pi BY As they had ſeen me with theſe hangman's hands: 
glan- WE Liſtening their fear, J could not ” » Amen, 

e ch When my did ſay , God bleſs us! 

quil MACBETH. 

qui 


= , L'un edcrioit que le ciel nous protege „ 
Tautre repondoit, amen ! des qu ils m eurent vu 
avec ces mains de bourreau. Pretant Poreille à 

leurs craintes, je ne pouvois pas rẽpondre, Amen, 
quand ils diſoient , que le Ciel nous proven | >» 


urder! LAD Y. 

them! 

5 Conſider it not ſo deeply. 
LaDpy. | 


Ney penſez pas fi ſerieuſement. » 


crit MAC BE T H. 
N 00 But wherefore could not j pronounce Amen? 
dire ] had moſt need of bleſſing, and Amen 


au aff Stuck in my throat. 


— = 


nẽdiction, & le mot, amen, me reſtoi tdans le 


| Poignards , il rẽpond. 


S ccrie. 
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Macs z r k. 


„ Mais pourquoi ne pouvois-je pas repondre, 
amen? Javois, plus que tout autre, beſoin de be- 


ſier. 
WF MACBETH. EL 
Methought, j heard a voice cry, Sleep no more 1 
Macbeth doth murder ſleep; the innocent ſleed. IT 
MacBETH. W 


V Il me ſembloit entendre une voix $'&crier: Nun he 
ne dors plus. Macbeth aſſaſſine le ſommeil; Tin- ban. 
nocent ſommeil. . nent 

Et quand ſa femme lui dit de reporter les I pouſſe 
b poſt 
turon 
me en 


MACBETH. 
J'll go no more. 
J am afraid to think what j j have done ; 
Look on't again, j dare nat. 
| MAcB ETH. . 
» Je r'irai plus. Je n'oſe penſer a ce que ja 
fait! V regarder encore une fois, je ne I'oſe, » 
Que [exclamation qui ſuit eſt naturelle dans 
une perſonne qui de I'stat tranquille de la pure 
innocence tombe dans Ietat agits du criminel , 
lorſque , en entendant trapper a fa Porte, y 
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For Bari 
For then 
Put rance 
On'y for 
biv'n to 

Io make 


» Vit 
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n 0 
re, How i is it 3 12 when every naiſe appals me? 
be. e M ACB rn 1 en "7 


Sol, Hits 6 Gi tuation eſt done lar mienne, aue le 
moindre bruit m epouvante! . 
* *X..7 en VID 
Le Potte a imagine de jetter une teinte de re- 
nord, mẽ me fur la reſolution de Macbetll daſ 
laſſiner Banquo. — T! ne" 'proctde pas ce 
un homme qui, ſans repentir e dans le <rime'; 8 
ſabandontnt A lj Joie du ſuceds”, SCavarite eaves 
nent dans ſa carriere violente, mais if prof 
pouſſe I A re ſecond crime par la crainte que ft 
h poſterire” de Banquo Verioit à hefirer de 1s 
touronne, il n'eut facrifis a vertu & ſouillé (or 


me en vain. een "OT 
lb et AEN H. f A 
7.53195 0 daf“ tis ſo * VIA 


For dams aide have int dmy mind; 1 
For them the,gracivus Duncan. haxe j þ- murder day gb 
ut rancours in the veſſel of my peace 
* on'y for them; aud mine eterhal jewel 

dans NO to the common enemy of man, 
To make chem kings 5 rhe ſeed of Banguo kings1. 8 


pure A 
inel , Ma c B BT Hoon: NL. ami 2 
e i 55 8 i en 28 ainſi, „ x et. d onc boar h pots 


its de Banguo que j'ai "ſoyills- mes mains 8 de 
M 


dnt» — ee ni & 
OO p— — — 
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lang, c elt pour eux que fat affaſſine le genereur If 
Dunearn ; pour eitx feuls fal at mae de Famertume The 
dans le vaſe de ma paix & livfé le trẽſor pre- MW Var 

cieux de mon ame a Fennemi commun du genre 

humain ; pour les faire des Rois, la race de Ban 
quo des Rois |» 5 
ria prer 
Son envie 4 ne pas FOO wa Lady Macbeth du r 
complice de ce. ſecond meurtre , tandis nean- MI wr 
moins 92 dans les agitations de ſon cœur, il blerc 
laiſfe Echapper des mots qui pouvoient faire I avec 
ſoupgonner la. choſe meme qu'il vouloit cacher, Ml !'cluc 
montre combien Pauteur: connoiffoit 2 fond la fille. 
1 2 humaine.« en général, & te ſoin qu'il avoit I fuis. > 
de-{c outenir en. toute occaſion le caractere qu pl fl 
vouloit peindre. 1 | 
03440 4 Fe que ! 


Avec quelle (otceexptime-t-il dans le Band 
ſuivant adrefſs a Pambre de Banquo cette grande 
verite, que I'objet te plus terrible pour un homme 
de * eſt Is perfonne qu il 4 ontragee | ! 


ME DH. 


What man dare, j date, wy = 
Approach i thoi like rugged Ruſſian bear, © © 
The arm d Rhinocezss i dt hyrcan tyger, 
Take ary shape but that, aud my firm nerves 
Shalt never tremble; or be alive again, 15 
nd dere me to the deſatt with thy word; 


lt will 

ſtones 
Augurs 
By May 
The ſec 


» Il 
wu ſang 
parler; 


a... 1 e 
— 


— 


If trembling j j evade it, then proteſt me 
The baby of a girl. Hence, terrible shadow; 
e Mock ry hence ; 


MACBETH. 
» Tout ce qu' un homme peut oſer, je Poſe x 


prends {i tu veux la forme d'un ours de Siberie , 
du rhinoceros arme ou du tigre d'Hircanie, toute 


autre que celle-1a, & mes nerfs affermis ne trem- 


bleront jamais; ou reviens à la vie & defie-moi 
avec ton EpEe dans le déſert, fi par crainte Je 
[clude alors, dis qu je fuis la poupte d'une 
fille, Va-t-en , ombre erible , , Vaine vifion ſ 
fuls, 22 


II eft impoſſ ble de ne pas partager la terreur 
que Macbeth exprime dans le trouble de ſon 


lng age: 
I will have blood. They ſay , blood will have blood. 
Stones have been known to move, and trees to ſpeak ; 
Augurs , that underſtand relations, have, 


By Magpies, aud by choughs, aud rooks Ros forth 


The ſecret ſt man of blood. 


MACBETH. A 


„Il veut du ſang. — On dit que le ſang veut 


u ſang. On a vu les n remuer, & les arbres 


juler ; les augures * Sy connoiſſene ont ſou- 
Ma 


* Go = 
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*» 


vent par le moyen des pies, des hibous & des cor- 
beaux, revelé l'homme de ſang le plus Cache, » 


L'agitation de Macbeth lorſqu' * a recours en- 
core aux ſorcieres, & le ton de reſſentiment & de 
deteſtation dont il leur parle, exprime plut6t le 


ſentiment des crimes auxquels leurs promeſſes la- 


voient ports , qu' aucune ſatisfaction de la cou- 
ronne que ces crimes lui avoient procuree, 


MACBET H. 


How now , you ſecret , black, aud midnight — 
9 is t you do? 


MAcBETH. 


»» Eh bien ſorcieres, cachees , noires & noc- 
turnes ; qu'eſt-ce que vous faites? 


| Lctat deplorable d'un ſcelerat , la conſciexcs 
qu'il a de Phorreur que les hommes ont interieure- 
ment pour cette grandeur criminelle a laquelle ils 


ſont forces de rendre extẽrieurement hommage, | 


eſt admirablement peint dans ces Vers, 


MACBETH. 


J have liv'd long enough; my way of life 

Is fallzu into the fear, the yellow leaf: 

Aut that which shoud accompany old age, 

As honour , love , obedience, troops of friends , 


Ve 
ſous | 
tienne 
dans f 
qui le 


— 


Canſt t 
Pluck f 
Raze o1 
And wi 
Cleanſe 
Which 


2 
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J muſt not look to have ; bur in their ſtead, | 
Curſes not loud but deep, mouth-honour , breath, 
Which the poor heart would fain deny, aud dare not. 


 MacBez TE. 


„ Pai vecu afſez longtems , ma vie oft a preſent. 
ſur ſon declin, la feuille en eſt jaunie ; & ce qui 
devroit accompagner la vieilleſſe, le reſpect, 
Vattachement , I'obeiſſance , la multitude d amis, 
je ne dois pas penſer a Tavoir; mais a la place, 
des malẽdictions non a haute voix, mais au fond 
du cœur, un reſpect de bouche en paroles que le 
cœeur voudroit dénier, mais qu'il n'ole. >» | 


Vers la fin de la piece ſon eſprit paroit accablẽ 
ſous le poids de ſon crime! Toutes ſes paroles 
tiennent du deſeſpoir & de la mElancolie : on voit 
dans ſon diſcours au Medecin qu'il a des peines 
qui le tourmentent plus que ſes ennemis, 


— 


MACBET H. 


Canſt thou not miniſter to a mind diſeas d 
Pluck from the memory a rooted ſorrovy 
Raze out the written troubles of the biain 
And with ſome ſweet oblivious antidote, | 
Cleanſe the ſtuf'd boſom of that perilous ſtuft 
Which weighs upon the heart? 
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MACBETH, 


„Ne peux-tu pas donner quelque remede 3 
un eſprit malade, arracher de la mémoire un 
chagrin qui y a pris racine, effacer du cerveau les 
traces douloureuſes, & avec quelque doux anti- 
dote d'oubli decharger le cœur de la maſſe pe- 
ſante qui I —— „ 


EE vivacits avec laquelle il attaque le jeune 
Siward , & fa rẽpugnance a ſe battre avec Mac- 


duff dont il dit qu'il n'a deja que trop verle le 
fang, achevent de completer le caractere qui ſe 


trouve parfaitement ſoutenu depuis le commen- 
cement de la piece juſqu'à la fin. Nous le re- 


voyons dans toutes les circonſtances conforme I 


la premiere idee que nous en avions congue. 


 Lhomme d'honneur perce au travers du trat- 
tre & de P'aſſaſſin. Le crime trouble le repos de 
{on ame, mais jamais il n'eſt ẽpouvanté par le 
danger. La vue de ſes forfaits rappellee par un 
vain phantome , ou ſous la forme paiſible de Vin- 
nocence endormie, lui fait plus d'impreition que 


tous ſes ennemis en armes devant lui. Un de ſes 


derniers commentateurs a juſtement remarquè que 
dans cette piece Shakeſpear n'a pas autant prodi- 


gue toutes les nuances differentes de caracteres 


2 — 
— 


que 


ſont 
tites 
paro 
ſente 


ſon 
ſelle. 


pour 
ſorci 
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fant | 


lites 
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boar 


que dans les autres 4 parce que les Evenemens en 


ſont trop grands pour admettre 1 influence de pe- 
tites affections ẽtrangeres & particulieres. Il me 


paroit auſſi que le caractere de Macbeth eſt repre- 


ſents moins individuel & plus general , afin quę 
ſon exemple put tre d'une utilite plus univer- 
ſelle. It eſt place ſur la ligne on ſe trouvent la 
plupart des hommes , entre les extremes du bien 


& du mal i expoſẽ comme eux a toutes ſortes de 


tentations , & ayant beſoin de conſeils & d'avis 
pour le garantir des dangers. Les etres ſurnatu- 
rels dẽtournent en quelque ſorte notre attention 
des autres caractères, ſurtout en ce qu ils domi 


nent dans toute la piẽce, comme ils ont droit 


de le faire, ſur tous les Evenemens. Ils ne doi- 
vent intervenir que pour ourdir la trame fatale ou 
pour la denouer. Ils doivent toujours, comme les 


ſorciẽres dans cette piẽce, commander le ſujet, 


& produire la cataſtrophe, Tout ce qu'on pou- 
voit Exiger du Poëte & du Philoſophe, c'etoit de 
mettre de la ſuite dans le caractère de Macbeth, 

de le rendre naturellement ſuſceptible des pen- 
chants qu'il falloit lui communiquer, & interef- 
fant pour le ſpectateur par quelques bonnes qua- 


lites, en un mot den faire lexemple des dan- 
gers de ambition & des tourments du remord ; 


il deploys. toute Ia puiſſance de la poſi ie pour 
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annoblir , pour clever un conte de PE; ſans 


ntanmoins le porter au- del des limites de la 
croyance vulgaire, & de la tradition. 

La ſolemnitè des rites infernaux feroit beaucoup 
d' impreſſion, {i les A cteurs n'avoient pas rendu la 
ſcene dic ule en ajoutant aux trois magiciennes 
une troupe Fra vieilles femmes. Les enchante- 
mens ſont fi conformes aux doctrines de la ma- 
gie & tirent tant de ſecours de ces miniſtres puiſ- 
ſants de la ſuperſtition, le terrible & le miſterieux, 
cu'ils ont plut6t Pair d'une revelation des ſecrets 
de art magique, que d'une fiction poëtique. De 
ſorte qu'ils ont la force de la vérité pour les 


Ignorants , & communiquent une horreur irreſiſ- 


tible a Pimagination des ſpectateurs meme qui 
—_ le plus Eclaires. | 
Shakeſpear avoit trop Etudie la nature humaine 
pour ne pas ſavoir que ſi la raiſon peut fe dega- 
ger des ſuperſtitions de la nourrice, imagination 
ne s en affrarichit pas ſi entierement qu elle ne les 
reędive encore de nouveau ſi elles lui ſont pre- 
fentces ſous la meme” "forme qu elle a une fois 
-rEver6e. La premiere ſcène ou paroiſſent les ſor- 
cieres, n'eſt pas auſſi heureuſement execute que 
les autres. Il a ſuivi trop à la lettre les relations 
vulgaires des ſorcieres de la Laponie dont nos 
- matelots Fimaginoient ponvour acheter un vent 
favorable. 


— 


* 


Le choix d'un ſujet qui avoit le double avan- 
tage d'appuyer la doctrine du Roi Jacques ſur 


les eſprits, & de faire voir une ancienne deſtina- 


tion de fa famille au trone de la Grande- Breta- 
gne n ẽtoit pas moins flateur pour ce Monarque, 
que Fadreſſe avec laquelle Virgile ſut flatter Au- 


guſte & le peuple Romain, en faiſant montrer à 


Ence par Anchiſe les heros futurs qui devoient 
illuſtrer ſa race & augmenter la gloire de la RE- 
publique. On dit qu'un Auteur Frangois des plus 


cclebres , tourne ſouvent en ridicule la tragedie 


de Macbeth, parce qu'il Sy rrouve une legion 
deſprits. On ſeroit tents de croire qu'il n'a pas 
eppris l'Anglois, ou qu'il a oublis le latin; car 
les Elprits de la race de Banquo ne font pas plus 


des Eſprits que ceux de la Race de Jules dans 


FEneide ; & il ne paroit que celui de Banquo 
dans toute we piece, Euripide dans le fiecle- 
le plus poli & le plus philoſophique des Athe- 
niens, introduit ſur le Theatre YOmbre de Poli- 
dore , fils de Priam , faiſant un recit tres-long & 
tres-lamentable. Ainſi Von voit dans l'un & Vau- 
tre Poete un Eſpritrevenir dans ce monde pour 
des motifs adoptes par la toi vulgaire. Parmi les 
anciens , ceux qui manquoient de ſẽpulture & 
chez nous ceux qui Etoient aſſaſſinẽs, ètoient cenſẽs 
dans ce cas. Ainſi les apparitions ſont également 
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5 REM AROUES 
ſuſceptibles de juſtification ou de blame, de ſorte 

que la palme doit s adjuger au Poete qui met le 
plus de ſublime & de merveilleux dans Fevene- 


ment ſurnaturel, & fait lui donner le plus de vrai- 


ſemblance & d'utilite pour le Drame ; & c'eſt un 
point dans lequel on ne peut gueres diſputer 2 
Shakeſpear la ſuperiorite, Il y a pluſieurs diſcours 
empoules dans la Tragẽdie de Macbeth, & ceux- 
E font la proie legitime du critique - mais T'envie 
non contente d'attaquer les defauts , tombe ur 
fon veritable objet, les beautes & les perfections 
de la choſe qu'elle veut decrier. On ne doit pas 
Sẽtonner qu'un jeune critique de Fecole qui ne 
connoit ni les ſuperſtitions de Vancien tems, ni les 


privileges du Poëte dans tous les tems, faſſe de 


belles phraſes , & ſe donne carriere fur Vappa- 
rition d'un revenant; mais on ne peut pardonneri 
un homme d'une érudition univerſelle, a un vrai 
connoiſſeur, a un homme de genie de traiter d'ab- 
ſurde, un moyen qui a ẽtẽ employe par les plus 
cElebres Auteurs Dramatiques, quand ils y ẽtoient 
autoriſẽs par la croyance du peuple ; une pareille 
injuſtice envers notre Poëte, ne donne: t- elle pes 
lieu de ſoupgonner que le critique le regardoit 


avec des yeux jaloux , & qu'il n affecte de le mẽ-· 


priſer & de le hair, que parce qu'il a excelle dans 
Fart auquel il doit lui- meme fa celebrite ? 


— 


View: 
And! 
La 
mal e 
de la 
carac 
auſſi 
caract 
ſinat 
dent f 
Sa fen 
2 la ch 
tuer : 
elle, i 
y a en 
fait dar 
dẽpoui 
ſentim 
ture du 
ractere 
manitẽ 
preſſiot 
ment, |] 
& en c 
agitée] 
reſprit. 


doux E, 


views him with jealous „yet with ſcornful eyes, 
And hates for arts that caus'd himſelf to riſe > 


— 


La difference entre la diſpoſition naturelle au 
mal & la foibleſſe qui fait cẽder a la violence 
de la tentation, eſt dElicatement peinte dans les 


caracteres de Macbeth & de ſa femme. Il y 2 


auſſi queſques traits de pinceau qui diſtinguent le 
caractere fẽminin. Quand ils deliberent ſur l'aſſaſ- 
finat du Roi, les devoirs d'höte & de ſujet plai- 
dent fortement vis à- vis de lui contre ce crime. 


da femme paſſe par · deſſus ces confiderations ; va 


à la chambre de Duncan dans la reſolution de le 
tuer , mais elle ne peut le faire, parce que dit- 
elle, il reſſembloit a ſon pere lorſqu'il dormoit. I! 
y a en cela quelque choſe de fẽminin, & tout ; à- 
fait dans la nature du ſexe; qui meme lorſqu il eſt 
depourvu de principes, Feſt rarement de tout 


ſentiment, Anſi le Poete qui ẽtoit ſorti de la na- 


ture du ſexe en exagerant la ferocits de ſon ca- 
nfere , revient a la ligne & aux limites de Phu 
manitE avec une adreſſe admirable par une im- 
preflion ſoudaine qui na d' effet que pour le mo- 


ment. Elle peut retourner a ſes projets criminels, 
& en conſequence de fa ſenfibilits naturelle etre 


zgitee par de nouvelles impreſſions juſqu'a perdre 
reſprit. Son caractere n' tant pas compoſe de ces 
doux &. ẽmens dont ſe forme un repentir parfait & 
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conſtant; c'eſt une preuve de ſageſſe & de juge- 
ment d'avoir ẽgarẽ ſon eſprit dans le chaos de la 
folie, & comme elle avoit ports la méchanceté 
au plus haut degré de fẽrocitẽ d'en avoir fait un 
exemple des agonies les plus violentes que puiſſe 
cauſer le remord. Comme Shakeſpear pouvoit 
exactement ſuivre la marche de Feſprit humain 
dans ſon état de raiſon, perſonne n'a auſſi heu- 
reuſement ſaiſi toutes ſes varietes dans les E Ega- 
remens du d&lire. 

La ſcene dans laquelle Macduff 3 Paſaſ 
finat de ſa femme & de ſes enfans eſt fi célebre, 
qu'il eſt inutile de S ẽtendre ici ſur ſes beautes, 
Nous ſentons combien une imitation exacte des 
ſentimens naturels dans une circonſtance auſſi at- 
tendriſſante, eſt plus pathẽtique que des termes 
choiſis, & des phraſes Etudices. Apres des obſer- 
vations qui font deja faites dans le chapitre pre- 
cEdent ſur la maniere dont Shakeſpear employe 
 lesetres ſurnaturels, je ne dirai rien de plus ſur 
ſes ſorcieres. Un ſavant commentateur de ſes 
ouvrages a clairement demontre qu'il a exacte- 
ment ſuivi a cet Egard les traditions regues de 
ſon tems. 

On peut certainement' regarder cette piece 
comme une des plus belles & des plus parfaites 
de Shakeſpear , & quoiqu'il s'y trouve beaucoup 


© .$URK ei 


„* 


— 


de Miu „& une ſcene entiere abſurde & de- 


placẽe que Part auroit pu corriger ou ſupprimer , 
il n'y a que le genie, le plus puiſſant genie (cette 


vigueur de la nature brute & ſauvage qui travaille 


juſques dans la racine) qui ait pit produire des 
beautes ſi originales & ſi ẽnergiques & les adapter 
au caractere & au gout general du liccle, 
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D 


de Ceſar , on Von voit une conſpiration comme 


conſpiration , juſqu à la fin du troiſième Acte. Le 


R E MAR OUES 
SUR LE CINNA DE CORNEFLLE, 


C ren general c'eſt un plaifir de prendre la de- 
fenſe d'un Auteur dont la reputation eſt attaquee, 
ce plaiſir eſt bien balance par la neceſlite d'expo- 
ſer injuſtice & les erreurs de ſon antagoniſte, 


Mais avant de demander que fa ſentence ſoit re- 
formee , il faut en dé montrer Vinjuſtice. Dans la 


derniere Edition des ouvrages de Corneille on 


trouve la Preface ſuivante ala tete de la Tragsdi 
de Cinna, 


„» Ayant entendu ſouvent comparer Corneille 


4 Shakeſpear „j'ai cru convenable de faire voir la 


maniere differente qu ils employent Pun & Tautre 
dans les ſujets qui peuvent avoir quelque reſſem- 
blance; j'ai choiſi les premiers actes de la mort 


dans Cinna; & dans leſquels il ne s'agit que d'une 
lecteur pourra aiſẽment comparer les penſces , le 


ſtyle & le jugement de Shakeſpear, avec les pen- 
ſees, le _ & le jugement de Corneille. Ceſt 
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| aux lecteurs de toutes les nations, de prononcer 


entre l'un & autre. Un Frangois & un Anglois 
ſeroient ſuſpects de quelque partialite, Pour bien 
inſtruire ce proces , il a fallu faire une traduction 
exacte. On a mis en proſe ce qui eſt en proſe dans 
la Tragedie de Shakeſpear ; on a rendu en vers 
blancs ce qui eſt en vers blancs , & preſque tou- 
jours vers pour vers. Ce qui eſt familier & bas 
eſt traduit avec familiarite & avec baſſeſſe. On a 
tachs de S ẽlever avec Auteur, quand il s'eleve; 
& lorſ{qu'il eſt enfle & guindẽ, on a eu ſoin de ne 
Fetre ni plusni moins que lui: la traduction qu oa 
donne ici eft la plus fidele, & meme la ſeule 
ſdele qu on ait jamais faite en notre langue, dun 
Poëte ancien ou étranger. Je n'ai qu'un mot à 
zjouter , c'eſt que les vers blancs ne coutent que 
la peine de les dicter. Cela n'eſt pas plus difficile 
2 faire qu'une lettre. Si on s aviſe de faire des 
Tragedies en vers blancs, & de les jouer ſur notre 
Theatre , la Tragedie eſt perdue. Des que vous 
Stez la difficults , vous 6tez le mérite. »» 


Comment un Anglois peut-il s'empecher de 
rire en voyant affirmer ſi poſitivement la facilice 
Cecrire en vers blancs? Il n'eſt pas difficile à la 
verits d' ẽcrire de mauvais vers en quelque genre 
que ce ſoit ; mais comme peu de nos Poëtes ont 
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atteint le degré de perfection auquel Shakeſpeat ent 
& Milton ont pouſle ce genre de verſification, paſſie 
nous avons lieu de croire que Tart en eſt difficile. ¶ de p, 
| Tout ce qui eſt bien fait dans le genre podrique lang! 
ou oratoire paroit aiſc a faire. te pe 
Dans le dialogue du Theatre qui eſt une imi- 
tation de la converſation ordinaire, nos critiques . 
| | Yeng 
veulent le langage de la nature, & une reſſem- Fiery 
blance parfaite de la choſe imitee ſans qu'il y pa- i |; ſpe 
roiſſe d effort ou de travail. Les vers blancs font I The K 
peut - tre auſſi difficiles pour le Potte qu'ils I Woul. 
paroiſſent aiſẽs au lecteur. Semblables au Ceſte Are ih 
de Venus forms par les Graces, ils ont dau- Fiery 
tant plus de charmes , que Vart en eſt plus ca- 
che. Driden qui excella dans les vers rimes , ti- iſ 7 have 
cha de les introduire ſur le Theatre, mais la nx MW fall! 
ture & le goũt ſe revolterent contre un genre po bn 
s hon 
de dialogue fi different du diſcours familier, 3 
Les vers que M. de Voltaire condamne font MW Curſes: 
peut - etre auſſi heureuſement adaptés au genre ¶ Which 
dramatique que les vers iambiques. Ils mon- 


tent avec grace au ſublime, deſcendent avec la Le F 
meme facilite dans le ſtile * „ ils peuvent _ 0 
precipiter leur marche dans la vehEmence de |: nge 
paſſion , ſe rallentir dans VirrEſolution du doute, ion de 
ſe trainer & devenir languiſſans dans Vabbate- “ent da 
ment & le chagrin „ & aſſortir leur harmonie aux 3 


ſentimens 


SUR CINN A thy; * 


ſentimens qu'ils veulent communiquer z Ou A la 
pation qu'ils veulent exciter avec toute la force 
de Vexpreflion muſicale. Sans meme entendre la 


langue, ne ſe ſentiroit- on pas diffẽremment affec- 


ts par les deux paſſages ſuivans. 

Vengeance ! plague ! death! confuſion ! — 

Fiery? what fiery quality ? why Glo'ſter, 

I'd ſpeak with the duke of Cornwall, and his wifet 

The king would ſpeak with Cornwall. The dear fathet 

Would with his daughter ſpeak, commands her ſervice t 

Are they inform'd of this? My breath and blood! 

Fiery? the fiery duke: tell the hot duke chat. 
MACBETH. 

J have lived long enough: my way of life 

I fall'n into the fear, the yellow leaf; 

And that which should accompany old age; 

As honour, love, obedience, troops of friends, 

] muſt not look to have, but in their ſtead 

Curſes not loud but deep, mouth-honour, breath 

Which the poor heart would fain deny, and dares not. 


Le charme qui nait de la diverſité des infle- 
xions des vers blancs , ne peut Etre ſenti d'un 
ftranger qui eſt ſi Eloigne de ſavoir la prononcia- 
tion de notre langue, qu'il ſe trompe meme ſou- 
rent dans la ſignification des mots les plus ordi- 
hires. On en pourroit citer p/ufieurs exemples 
dans cette traduction vantèe de Jules - Ceſar, 
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M. de Voltaire ne fait pas que le mot courſe ſigni- 
fie maniere d'agir, il ꝰ imagine qu'il veut dire une 
courſe ou un ſervice de plats ſur table, Brutus ré- 
pond ala propoſition que Catlius lui fair de tuer 


Celar, | 
BR U TU S. 


Our courſe will ſeem too bloody, Caius Caſſius, 
To cut the head off and then hack the limbs; 
Like wrath in death and envy afterwards: 
For Antony is but a limb of Cæſar. | 


Traduction nouvelle, 


> Notre conduite, Caſſius, paroitra trop ſanguinaire, 
ft, apres avoir abbatu la tete , nous dechirons encore 
les membres, comme des meurtriers pleins de rage en 
donnant la mort & de haine après Tavoir donnee : car 
Autoine n'eſt qu'un membre de Ceſar. > 


MN. de Voltaire traduit ainſi ce paſſage : 


Cette courſe aux Romains e trop anglante 3 5 
On nous reprocherait la colere & l'envie, 

Si nous coupons la tete & puis hachons.les membres, 
Car Antoine n'eſt rien qu'un membre de Ceſar. 


I! ajoute ingenieuſement en note : 


V» Le mot courſe fait peut-Etre alluſion à la 
courſe des Lupercales , courſe. ſignifie auſſi ſer= 
vice de plats {ur table. ” | 
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II eſt bien extraordinaire qu' un homme 8' érige 


en traducteur avec aſſeʒ peu de connoiſſance de 


la langue, pour ne pas pouvoir diſtinguer ſi un 
mot dans une phraſe ſignifie une courſe, un ſer- 


vice a table, ou une maniere d'agir. Dans une 


piece intitulèe Guillaume Yade attribuèe 3 M. 
de Voltaire, il y a une bevue du meme genre, 
Polonius ordonne à ſa fille de ne pas ſe fier aux 
promeſſes d'Hamlet , qui ẽtant heritier de la cou- 
ronne, ne peut pas avoir la liberté du choix en 
mariage comme un particulier. Il ne faut pas, dit 
le vieux courtiſan, qu'un Prince choiſiſſe pour 
lui-meme , he muſt not carve for himſelf, comme 
le vulgaire. L'Auteur Francois traduit : il ne fallt 
pas qu il coupe * vianae lui meme, & il va par- 
lant de morceaux a manger, comme s'il s'agiſſoit 


du diner d'Hamlet & non de fon mariage. L'Au« 
teur ne ſavoit pas que nous employons ſouvent 
le mot carve dans un ſens metaphorique pour 


exprimer une-perſonne qui ſe fait ſon ſort ou ſon 
ẽtat a elle-meme. Nous diſons, Pamant ſe nour- 
rit d eſperance, le guerrier a ſoif de la gloire ? 
ſeroit-il juſte de traduire, Pamant mange un mor- 
ceau deſperance , & A guerrier Veut borre un 
coup de gloire? 

Avec de pareilles traductions on rendroit ridt= 
cules les ouvrages de Auteur le plus corect. I 
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eſt Evident que M. de Voltaire comptoit ſur le 
ſecours de ſon dictionnaire pour donner la tra- 
dudion la plus fidele & meme la ſeule fidele qu'on 
elle jamais faite dans la langue frangoiſe d'un 
Po Gre ancien ou etranger. | 

Ce reſt qu'un amas de bevues groſſieres & un 
veritable galimathias fait a coup de dictionnaire, 
dans le paſſage qui ſuit. Brutus, dans un mono- 


logue, revant a ce que Caſſius venoit de lui dire 


de Ceſar , exprime fon apprehenfton que le titre 
& la puiſſance d'Empereur ne changent la conduite 
de l'homme. 
BRUTUS. 


Tis a common proof 


That lowlineſs young ambition's ladder , 


V hereto the climber upward tarns his face; 
Bur when he once attains the upmoſt round, 
He then unto the ladder turns his back , 

Locks in the clouds, ſcorning the baſe degrees 
By which he did aſcend. So Czar may. 


U eſt une verits 12 que P Thumilis 


eſt l'ẽchelle de la jeune ambition. L'homme la 


monte le front Eleve vers elle; mais des qu'une fois 
il eſt parvenu au dernier Echelon, alors il tourne 
le dos à I'<chelle, porte ſon mm dans les nues, 
dẽdaignant les bas degrẽ; par leſquels il eſt Monte, 


Ainſi pourroit faire Ceſar. w 


la me 
eſt p 
S'eſt 
ducti 
aux 
teurs 
coup 
lons 
lons, 
Valle 
deda! 
eſt u 


pas 
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M. de Voltaire traduit ce paſſage. 


BRUTUS. 
— On fait aſſez quelle eſt Fambition , 
L'echelle des gran leurs à ſes yeux i preſente ; 
Elle y monte en cachant ſon front au ſpectateur, 
Et quand elle eſt au haut, alors elle ſe montre, 
Alors julques au ciel elevant ſes regards, 
D'un coup d'œil mépriſant ſa vanite dédaigne 
Les premiers echeions qui firent ſa grandeur. 


Ceſt ce que peut Ceſar. 


Dans I'original, humiliteeſt I'Echelle de Ia jeune 


ambition: T homme, qui par une humilits feinte, a 


obtenu la puiſſance à laquelle il aſpiroit , tourne le 
dos aux moyens bas par leſquels il y eſt monte ;. 


la methaphore convient Egalement a 1 homme qui 
eſt parvenu au ſommet de l'echelle & a celui qui 
s'eſt Eleve au faite de la puiſſance. Dans la tra- 
duction, c'eſt Fambition qui monte par Echelons 


aux grandeurs , en cachant ſon front aux ſpecta- 


teurs , & quand elle eſt au haut, fa vanite d'un 
coup d'ceil mẽpriſant, dẽdaigne les premiers Eche- 


lons par leſquels elle eſt monte, leſquels che- 


lons, notex, é&toient les grandeurs. De ſorte que 
Tallégorie ſe trouve Etre la vanits & l' ambition 
dedaiznant les grandeurs, & que l'image prẽſentẽe 
eſt une femme montant une échelle, ce qui neſt 


pas un objet fort ordinaire, mais qui pourtant 
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Feſt peut-ctre plus que la vanitè dedaignant les 
grandeurs, 

Je ſuis fachs pour le traducteur qu'il n'aĩt pas 
eu un meilleur dictionnaire; car il eſt clair que 
ceſt ſur quoi il comptoit , & nullement ſur la 
connoiſſance de notre langue. Son dictionnaire 
Ta meme trompe dans une autre circonſtance. 

Apres que Portia a importune Brutus en le 


preſſant de lui communiquer la cauſe ſecrette de 


ſes agitations „ il lui dit: 
BRU T US. 


Portia go in a while 
And by and by thy bofom hal partake 
The ſecrets of my heart; | | 
All my engagements J will conftrue to thee , 
All the charectery of my ſad brows— 
Leave me with haſte. 


BruUTUSs, 


— 2 Portia, rentre un moment, & bientot ton (ein 
va recevoir tous les ſecrets de mon cœur; je te 
developperai tous mes engagemens & le vrai ca- 
ractẽre de cette triſteſſe rẽpandue fur mon front. 
Retire toi promptement. >a 


Le dictionnaire fut conſults pour le mot conf. 
true & ſelon le ſens ordinaire, on peut ſuppoſer 
qu'il a trouve to conſtrue, to interpret. N tant pas 
| plus ayange , il a cherche le mot interpret, & 


It 
qu'il 
eſpel 
prits 
terie 


Volt 


com 
Shak 
ment 
mem 
ſtile 

blan, 
trang 
certe 
mots 


En e 


Jule: 


ſur I 
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trouvẽ to interpret or to Cds; ok infatigable 
dans ſes recherches & anime par le defir de ſur- 


paſſer. tous les traducteurs & toutes les traduc- 


tions, il aura cherche le mot 20 explain „il aura 
trouve to unfold or clear up, qui ſigniſie, eclatr- 
cir : auſſitõt le traduReur: part de- là & va Lelain 
cir la contenance de Brutus. } 5 1:5 


2 


Va, "s mes sſourcils fronces prennent un air plus. Hur. 


11 y a tant & erreurs groſſieres dans cet ouvrage | 
qui il ſeroit ennuyeux de les relever; mais il laut 
eſperer qu elles empecheront autres beaux eſ- 
prits d' attaquer les ouvrages de genie avec la bat- 
terie maſquęę dune traduction infidelle. M. de 
Voltaire veut que ſur fa traduction toute reuropè | 
compare | les penſces „le ſtile & le jugement de 
Shakespear avec les penſces le ſtile & le juge- 

ment de Corneille. Il eſt difficile , & peut-etre 
meme. impoſſible de faire paſſer les graces du 
file d'une langue dans une autre; & nos vers 
blancs ne peuvent etre Egales par as vers blancs 
frangois, Les penſces auroient pu ſe rendre à un 
certain point, ſi le traducteur avoit entendu les 
mots dont Shakeſpear geſt ſervi pour les exprimer. 
En examinant de pres le Cinna de Corneille & le 
Jules-Cefar de Shakeſpear on pourra prononcer 


ſur le jugement de ces deux Auteurs dans le choix 
N 


f 
| 
| 


„ RENARQUES 


py * Py — 


— — 
2 — þ 


du ſujet, dans la maniere de le conduire, dans la 


dompoſit tion des caracteres, la nobleſſe des fen- 


timens , la peinture- ark mœurs Romaines „ & 
4 art d'inſpirer Vinterer,;- 
Le ſujet de Cinna outer ſur une conſpiration 


que tout le monde fait voir pas eu fon exEcu- 
tion, & f Auteur Fayant traits de-maniere a ren- 


dre le pardon des conſpirateurs par Auguſte plu- 
t6t un effet de politique que de grandeur dame, 

fl n'y a rien qui puiſſe nous intereffer que les ca- 
racteres de Cima, d Emilie, & de Maxime. Exa- 
minons à quel degre ils meritent cet intérèt, d'a- 


pres ce qu' its paroiſſent dans cette piece, puiſ- 


que nous n'en avons d'ailleurs aucune con- 
goiſfance hiſtorique, Emilie eſt la fille de Tora- 


nius, Inſtituteur d' Auguſte, qui Payoit proſcrit 


pendant ſon Triumvirat. Comme nous ne con- 
noiſſons pas ce Toranius, nous ne ſommes pas 
plus touches des actes de cruauté commis en- 
vers lui, que s ils Vetotent envers tout autre, 


dée forte que nous ne ſommes pas prepares a en- 


trer dans les violens ſentimens d' Emilie; ſurtout en 


fa yoyant à la Cour d' Auguſte dans la poſſeſſion 


du titre ſacre dy fille adoptive , jouiſſant de 
tous les privileges de ce haut rang, & traitee avec 
toute la tendreſſe paternelle. Rien ne defigure 


tant le caractere fẽminin que ta ferocité des ſen- 


Sha! 
voir 
Eto: 


| patri 


priſe 
main 
& tit 
dab: 
ſiem 
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lie de 
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timens. I: n y a pas de . plus noire a Phuma= 


nite que Vingxgtitude, 
Quelque odieuſe ꝗu elle paroiſfe au | ſpectateur * 


Emilie engage Cinna ſon amant, neveu du grand 


Pompee , dans une conſpiration contre Auguſte; 


Shakeſpear a eu le jugement de gattacher à faire 


voir que les motifs de Brutus pour tuer Ceſar , 
etoient parfaitement nobles & puiſẽs dans un pur 
patriotiſme. Corneille n'a pas mis dans Ventre# 


priſe de Cinna la moindre Etincelle d'eſprit Ro- 


main; Cinna paroit en toute occaſion traitre , vil 
& timide, Maxime, l'autre conſpirateur, annonce 
dabord un meilleur caractere; mais dans le troi- 
ſieme Acte il fait a un eſclave une confeſſion de- 


plorable de ſon amour pour Emilie & de le jalou- N 


lie de Cinna: cet eſclave donne les avis qu on peut 
attendre d'un pareil conſeiller, il le porte a trahir 
ſes aſſociẽs, & a engager par un menſonge Emilie 
a fuir avec lui, Ainſi Maxime devient auſſi traitre 
& auſſi vil que Cinna ſon ami & Emilie ſa mate 
treſſe. Le Potte ſuit la relation de Seneque en 
faiſant conſeiller a Auguſte par Livie , qui n'a 
d'ailleurs rien a faire dans le Drame , d'eſſayer 
Feffet de la clemence , puiſqu'il n'avoit fait que 
Sattirer de nouvelles conſpirations en puniſſant 
les premieres, Auguſte lui rẽpond qu'elle parle en 
femme , traite ſon avis avec mepris , & finit par 
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le ſuivre. Auguſte paroſt avec Gignite dans l'autre 
Scene , & c'eſt le ſeul perſonnage dans la pièce 
qu on puille reſpecter. Tel eſt le plan d'un ou- 
vrage qui doit prouver la ſuperiorite du genie & 
dujugement de Corneille ſur Shukeſpear.La piece 


—— 


commence par le — ſuivant. 


C INN A, RAGE DIE. 
AC TE PREMIER. 


SCENE PREMIERE. 
EMILIE. 


. aTizns. deſirs d'une illnſtre vengeance , 
Dont la mort de mon pere a forms la naiſſance, 
Enfans imperucux de mon reſſentiment, 

Que ma douleur ſèeduite embraſſe aveuglemen x 
Veus prenez ſur mon ame un trop Ppuifſant empire , 
Durant quelques moments ſouffrez que je T's 5 
Et que je conſidere, en l'ẽtat ol je ſuis, 

Et ce que je haſarde & ce que je pourſuis. 
Quand je regarde Auguſte au milieu de ſa gloire 
Er que vous reprochez à ma triſte memoire 
Que par fa propre main mon pere malkacre , 
Du trone od je le vois fait le premier degré; 
Quand vous me prelentez cette ſanglante image, 
Lacauſe de ma haine, & effet de ſa rage; 

Je m' abandonne toute a vos ardens tranſports, 
Et crois pour une mort lui devoir mille morts, 


— —-— 


Au mi 
Jaime 
Et je ſ 
Quand 
Oui, 
Quan, 
Q1oiq 
Te der 
D'une 
Sans a 
L'iſſue 
Un am 
L'ordr 
Peuve. 
Tourn 
Dans | 
Er quc 
Il te pe 
Ah' ce 
Te pet 
Un ca 
Aux d 
Et Por 
La mn 
Mas p 
FR i! 

Et qu: 
Doit-c 
Ceſſez 
De let 
Er to. 

Amou 


Irn 
au milieu toutefois d'une fureur fi juſte, 5 


ce Jaime encor plus Cinna que je ne hais Auguſte, 
u- Et je ſens refroidir ce bouillant mouvement 
> & Quand il faut pour le ſuivre expoſer mon amant. 
5 Oui, Cinna, contre moi, moi-meme je m'irrite, 
Quan: je ſonge au danger ou je te precipite , 
Quoique. pour me ſervir tu n'aprehendes rien, 
Te demander du ſang , c'eſt expoſer le tien, 
E. D'une fi haute place on n'abat point de tetes 

| Sans attirer ſur ſoi mille & mille temperes, 
L'iſſue en eſt douteuſe, & le peri! certain 
va ami deèloyal peut trahir ton deſſein, 
Lordre mal concertè, Foccaficn mal priſe , 
peuvent ſur fon auteur renverſer Ventrepriſe,, 
Tourner ſur toi les coups dont tu veux le fraper, 
Dans ſa ruine meme il peut renvelopper, 
Erquoiqu'en ma faveur ton amour ex&cute , 
Il te peut en tombant ecraſer ſous ſa chute. 
Ah' celle de courir a ce mortel danger; 
Te perdre en ms vengeant ce n'eſt pas me venger , 
Un cœur eſt trop cruel quand il trouve des charmes 
Aux douceirs que corrompt l'amertume des larmes, 
Et Pon doit mettre au rang des plus cuiſans malheurs 
La mort d'un ennemt qui cotite tant de pleurs; 
Mai pe it- on en ver:er alors qu'on venge un pere, 
Ft i] perte a ce prix qui ne ſemble legere, 
Et quand fon aſſaſſin tombe ſous notre effort, 
Doit-on conſidèrer ce que coute ſa mort; 
Ceſſez, vaines frayeurs, ceſſez, laches tendreſſes 
De netter dans mon coeur vos indignes faibleſſes, 
Et toi qui les produis par tes ſoins ſuperflus, 
Amour, lets mon devoir , & ne le combats plus; 
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Lui céder c'eſt ta gloire & le vaincre ta honte ; 
Montre-toi gene teux, ſouffrant qu'il te ſurmonte; 
Plus tu lui donneras, plus il va te donner, 

Et ne triomiphera que pour te couronner. 

Such mighty nothings in ſo ſtrange a ſtyle 

Amaze th' unlearn'd , and make the learned ſmile. 


V» Des riens pompeux dans un ſtile ſi Etrange, 
peuvent Etonner les ignorans 3 mais ils font rire 
les ſavans. >» 


La ſeconde eine entre Emilie & Fulwie ſon 


amie n'eſt pas auſſi abſurde que ce monologue; 
mais la rẽponſe d' Emilie a Fulvie lorſqu'elle lui 
repreſente que les bienfaits qu'elle a regus d' Au- 
guſt: , & la faveur dont elle jouit aupres de lui, 
devroient modèrer fon reſſentiment, montre de 
Tingratitude, de la violence & de la crahiſon dans 


ſon caructere. 
E MI LI E. 


Les bienfaits ne ſont pas toujours ce que tu penſes, 
D'une main odieuſe ils tiennent lieu d' offenſes, 

Plus nous en prodiguons à qui nous peut hair, 

Plus d- atmes nous donnons à qui nous veut trahir, 
Ii m'en fait chaque j jour ſans changer mon courage, 
Je ſuis ce que j<tois , & je puis davantage, 

Et des mèmes préſens qu'il verſe dans mes mains 
Juchette contre lui les eſprits des Romains , 

Je recevrais de lui la place de Livie 

Comme un moyen plus ſur d'attenter a ſa vie. 
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Dans la ſcene ſuivante Cinna entre & dit a {a 
ſurieuſe amante, que les conſpirateurs entrent dans 
le complot avec autant de zele que s ils ſervoient 
auſſi une maitreſſe. 

CINNA. | 
Tous sy montrent port6s avec rant d'allegreſſe 
Qu'ils ſemblent comme moi ſervir une maitreſſe; 


wo 


Plit aux Dieux que vous-meme euſſiez vu de quel zele 
Cette troupe entreprend une action ſi belle; 

Au ſeul nom de Ceſar, d' Auguſte & {Empereur 

vous euſſiez vu leurs yeux s enflammer de fureur, 

Et dans un meme inſtant, par un effet contraire 

Leur front pälir d horreur, & rougir de colere. 


Il y a ĩci un jeu de mots puerile , un vrai phs- 
bus; car on ne dẽteſtoit alors ni le nom de Cẽſar, 
ni d Auguſte, ni d Empereur. Ce ſont les monſ- 
tres qui les porterent par la ſuite, qui les ont ren- 
dus odieux. 

La ſcene od il falloit exprimer les ſeatimens 
& les paſſions fi diffcrentes damant & de conſpi- 
ateur eſt très- longue, comme on peut le croire. 
e, Cinna aſſure Emilie qu'il avoit cache a ſes aſſo- 
acs que les motifs qui l'avoient ports a entrer 
ans cette conſpiration, &:oient de venger fon 
pere, & d obtenir ſa main. 
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Rien n'eſt pour vous à craindre, aucun de vos amis 


Ne ſait ni vos deſſeins, ni ce qui m'eſt promis, 
Et leur parlant tantor des misères Romaines 


Je leur ai tù la mort qui fait naitre nos haines 


De peur que mon ardeur touchant vos interets 
D'un fi parfait amour ne trahit les ſecrets, 


Il y avoit dans cette crainte non-ſeulement de 
la diſcretion , mais beaucoup de raiſons auſſi: car 
les ſecrets d'un parfait amour auroient pu netre 
pas fort ẽcoutẽs ou reſpectes par une troupe de 
ſombres conſpirateurs aſſembles pour concerter 


enſemble les moyens dexccuter une entrepriſe {| 


perilleuſe. Dans la ſcene ſuivante Auguſte fait ve- 
nir Cinna & Maxime pour les conſulter & del: 
berer avec eux s'il rendra la liberté à la Repu- 
blique. Nous ſommes ici un peu ſoulagés du me- 
lange ſingulier du tendre amour avec de noir 


projets de vengeance, & nous avons à la place 


une longue diſcuſſion politique ſur les avantages 
& les inconveniens des diffẽrentes formes de gou- 
vernement. _ 

Corneille a emprunte de Dion Caſſius & mis 


dans la bouche de Cinna & Maxime les diſcours 


d'Agrippa & de Mecene lorſqu'Auguſte les con- 


ſulta ſur la queſtion de ſavoir s' il ſe demettroit de 
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fa puiſſance pour rentrer dans l'ẽtat de particu- 
s lier comme PFavoit fait Sy lla. M. Fenelon a juſte- 
ment cenſuré les vers ſuivans comme peu con- 
ven.ubles au caructere d' Auguſte, & a la ſimplicitẽ 

de ſtile & de ton avec laquelle ils exprimoit. 


L 


AUGUST E. 


nt ds Cet empire abſolu ſur la terre & ſar l onde 
Ce pouvoir ſouverain que j'ai ſur tout le monde, 


"AY Cette grandeur ſans bornes , & cet illuſtre rang 
etre ¶ Qui m'a jadis colits tant de peine & de ſang , 
De de MW Enfin tout ce qu adore en ma haute fortune 
erter MW D un courtiſan flateur la pretence impoftune 
iſe < Neſt que de ces beautes dont ['ec! Eblouit, 
8 Et qu on ceſſe d aimer fixor qu'on en porn 

del 


Ces expreſſ ions pompeuſes ſont complete- 
\epu- WE ment ridicules pour qui connoit le caractere de 
1 me- ¶ celui qui parle; mais il ya un autre dẽfaut qui nuit 
nois ¶ bien plus au Drame ʒ e' eſt Phorreur que nous avons 
place ¶ de 1a noire trahiſon de Cinna, qui, lorſqu' Auguſte 
ages le coniulte comme fon ami pour ſavoir Sil fe de 
: gou- ¶ mettra de fa puiſſance & rendra la libertẽ à la RE- 

foblique, lui conſeille de ne pas le faire, avec 
c mis toute Papparence du plus ſincere attachement 
cours ¶ pour (a perſonne, & du plus pur zele pour le bien 
con- de la patrie , tandis qu'il n'a recilement d'autre 
oit de we que de ne pas perdre un pretexte qui Tau- 
© toriſe à le ſacrifier i la vengeance d Emilie, Cette 


— _ — i cone 


De vos laches conſeils , qui ſeuls ont arrete 


Ceſt vous ſeul aujourd'hui qui nous Vavez otee , 


ler ſur des paſſions viles & Egoiſtes , des que Ma- 
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conduite fait paroitre Cinna ami perfide, me- 
chant conſeiller , & mauvais citoyen. Jamais ca- 
ractere plus atroce ne parut peut-etre ſur la ſcène 
lors meme que [intention du Poëte Etoit d'ex- 
Citer de [indignation contre le covpable. Ainſi 


| Fabſurdite eſt au comble , lorſque c'eſt le carac- 


tere meme ſur lequel doit rouler Vinteret de la 


PLEce, 
Auguſte ayant communiqus 4 a Cinna à la fin 


de ſon entretien avec lui, qu'il avoit le projet de 


lui donner ſon Emilie, il commence a reflechir 
ſur fa perfidie , & fait part a Maxime du remord 


qu'il ſent de Vaſſaſlinat projette. Le Potte ſemble 


craindre de n'avoir pas aſſez deshonore ſon heros 
& Jui fait rẽpondre par Maxime: : | 


MAXIME. 


—Formez vos remords d'une plus juſte vel , 
Le bonheur renaiſſant de notre liberte ; 


De la main de Ceſar Brutus Veit acceptee 
Et n' eũt jamais ſouffert qu'un interet leger 
De vengeance ou d'amour Teut remiſe en danger. 


Chaque Evenement de cette piẽce devant rou- 


xime s appergoit que ſon rival doit obtenir F milie 
pour 
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pour prix de ſon entrepriſe, il laiſſe ſon eſclave 
reveler le complot a Auguſte , & tache alors de 
a perſuader a Emilie de s & vader avec lui. Toute 
ene ¶ cette conduite eſt extremement maladroite, 
na Il eſt Etonnant qu un Auteur Dramatique n'ait 
pas aſſez ẽtudiẽ la nature humaine pour ſentir que 
rac - le ſeul caractere qui ne peut jamais intẽreſſer ſur la 
le la ſcène, eſt celui qui eſt bas, vil & mẽpriſable. De 
grandes ames quoique tournẽes au mal, ſixent 
notre attention ſur toutes leurs operations, parce 
qu'elles ſont capables de produire les plus grands 
evenemens, Nous ſommes curieux de voir ce 
qu'un ſcẽlẽrat audacieux oſera, quelle trame our- 
ira un fourbe adroit. Mais lorſqu'on nous repré- 
ſente un imbecille , un lache, nous dẽdaignons 
darrèter nos regards ſur ſa conduite. Ainſi quel- 
que bien que les grandes ſcenes de cette piẽce 
ſoient Ecrites , {i on les conſidere ſẽparẽment, 
on y trouve un grand deEfaut de jugement. Nous 
allons maintenant voir Cinna ſi mepriſfable qu'il 
ſeroit au- deſſous de la dignité d' Auguſte de le 
punir, & qu'il ne mérite pas que le dernier des 
hommes le garde pour ami. Auguſte inſtruit 
, par la double trahiſon de Maxime, fait venir 
Cinna , & lui reproche tous les genres de la plus 
Ma vile ingratitude; il lui reprẽſente qu'il avoit com- 
mence par lui donner la vie, qu'il Vavoit enſuite 
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etrichi des depouilles d' Antoine, qu il avoit tou- 
jours été liberal avec profuſion envers lui; qu'il 
avoit prefers ſes intErets a ceux meme des hom- 
mes qui avoient-combattu pour lui, & lui avoient 
⁊cquis Pempire au prix de leur ſang; qu'il lui avoit 
donné apres la mort de Mecene le premier rang 
dans fa confiance. Auguſte ajoute auſſi, que c's- 
toit par fon conſeil qu'il ne s toit pas dẽmis de 
fa puiſſance, „& après tout cela, dit- il, vous vou- 
lez maſſaſſinet. Cinna ne ſe contente pas de nier 
la conſpiration, ils 'Ecris : : 


Mo1, Seigneur, moi, que j Try" une ame fi  rraicrfle 
Qu' un {i lache deffein.... | 


| Auguſte Parrtte tout court dans ce menſonge 
deshonorant, en lui faiſant voir qu'il eſt comple- 
tement inſtruit; & il a bien raifon de lui dire: 


Quel Etoit ton deſſein, & que b 
Apres m'avoir au Temple a tes pieds abbatu > 
Affranchit ton pays d'un pouvoir monarchique? 
Si j ai bien entendu tantòt ta politique, 

Son ſalut deſormais dèpend d'un Souvetain, 
Qui pour tout conſerver tienne tout en ſa main, 
Et ſi (a liberté te faiſoit entreprendte, 

Tu ne mèeuſſes jamais empeche de la rendre, 
Tu Vaurois accepree au nom de tout lEtat 
Salis vouloir l'acquèrir par un aſſaſſinat. 

Quel ètoit donc ton but? d'y tegner en ma place, 
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D'un Etrange malheur ſon deſtin la menace, 
Si pour monter au trone & lui donner la loi 


Tu ne ttouves dans Rome autre obſtacle que moi , 


Si juſques a ce point ſon ſort eſt deplorable 
Que tu ſois apres moi le plus conſiderable , 
Et que ce grand fardeau de PEmpire Romain 
Ne puiſſe apres ma mort tomber mieux queen ta main; 
Apprens à le connoitre & deſcens en toi-meme , | 


On thonore dans Rome, on te courtiſe , on t'aime, 


Chacun tremble ſous toi, chacun toffre des vœux » 
Ta fortune eſt bien haut; tu peux ce que je veux 


Mais tu ferois pitie , meme a ceux qui elle irrite , 


Si je rabandonnois a ton peu de merite , 

Ole me dEmentir , dis-moi ce que tu vaux, 

Conte moi tes vertus , tes glorieux travaux, 

Les rares gGualites par oli tu m'as dil plaire , 

Et tout ce qui t'eleve au-defſus du vulgaire; 

Ma faveur fait ta gloire , & ton pouvoir en vient , 
Elle ſeu'e r'eleve, elle ſeule te ſoutient; 

Ceſt elle qu'on adore , & non pas ta perſonne , 

Tu n'as credit ni rang qu'autant qu'elle ren donne, 


Et pour te faire choir je n'aurois aujourdhui 


Qua retirer la main qui ſeule eſt ton appui. 


Emilie entre & ſe comporte avec une hauteur 
nſolente , une effrontefie fans bornes , & une in- 
gratitude rẽvoltante. Elle declare a Auguſte que 
tant qu'elle ſera aſſez belle pour avoir des ado- 
tateurs, il ne manquera jamais d'ennemis. Au- 
guſte pot ſiſte toujours dans ſon projet de cle- 


nence, & il oft evident que c 'elt une prudence 
O2 
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politique , & non la grandeur d' ame qui le con- 


duit. I! pardonne a Maxime & a Cinna , quelque 


indignes qu'ils ſoient de ſon pardon, & donne au 


dernier Emilie & le Conſulat. Emilie s adoucit enfin 
& dit modeſte ment à Auguſte, que le ciel a or- 
donnẽ un changement dans la Republique , puiſ- 
qu'il a change fon cœur. Qu'y a-t-il dans 


tout cela qui puiſſe exciter ou la pitie ou la 


terreur ? Ol en eſt la morale » Vinteret , le 


-pathetique ? 


Ceſt un defaut ordinaire dans le hs des 
tragedies de Corneille, que Vinteret de la piece 
roule ſur un perſonnage inconnu , & en general 


ſur une Princeſſe hautaine ; de ſorte qu'au lieu 


de reprẽſenter un EyEnement important & des 
caracteres illuſtres, le ſujet du Drame n'eſt autre 


choſe que intrigue amoureuſe de quelque femme 


emp>rtce , qui, ſi elle eſt Romaine , inſulte les 


| barbares, &, ſi elle eſt barbare, dẽſie les Romains 


& ſe conduit envers ſon amant meme avec une 
inſolence & une ferocite choquantes. Un pareil 
perſonnage ſur notre theitre paſſeroit pour une 
folle Echappee de Bedlam , qui ſe croyant Reine, 
extravagueroit & donneroit des ordres en Sou- 
veraine ſur la ſcene. Rien ne peut excuſer Cor- 


neille, que Vadmiration qu'o 1 avoit de ſon tems 


pour les Romans, où Von trouvoit de pareils 
caractères à la vérité ornes des plus nobles ſen- 
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timens, & on les mœurs de la chevalerie Etoient 
exagerees. Par les inſtitutions de la chevalerie, 


tout brave Chevalier faiſoit profeſſion d'un de- 


vouement particulier au beau ſexe, pour la cauſe 
du quel, en qualitẽ de champion des foibles & 

de protecteurs des opprimes , il toit toujours 
pret à prendre les armes. Les intéréts d'une 
Dame Etant objet du combat & ſouvent ſa per- 
ſonne le prix du vainqueur , elle ẽtoit cenſce 
animer ſon courage; & comme il devoit ſe diſ- 
tinguer autant par fa politeſſe que par ſa valeur, 
il affeQoit un air de ſoumiſſion, tandis que la 
courtoiſie de la chevalerie permettoit à la Dame 
de prendre un ton de ſuperiorite & de comman- 
dement. Avoir tranſports ces mœurs dans Fan- 
cienne Grece & Pancienne Rome, c'eſt avoir man- 
que de jugement. Ce Drame eſt écrit en ſtyle 
de Roman. La Dame ordonne à ſon amant de 
tuer Auguſte. Sa main doit Etre le prix de Pexẽ- 
cution , & ſa gloire doit dẽpendre du degre de 
merite qu elle lui accordera ; elle eſt toujours A 
hexhorter a meriter Fhonneur d'etre aime delle, 
Le fort Auguſte , de FEmpire Romain, tous 
les devoirs de citoyen & d'ami , dependent de fa 
deciſion, Elle dit a Auguſte , quand il a decou- 
vert le complot , comme une raiſon qui devoit 


ſuffiſamment juſtifier ſon amant ; | 
| 2 03 
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Oui tout ce qu'il a Me Fa fait pour me plaire, 


Et j en EtoIS , Seigneur I cauſe & le ſalaire. 


IL'Auteur ne vouloit ſans doute donner 1 
mérite a Cinna, yis a- vis des ſpectateurs, que 
celui 4 amant loyal, ſelon Vexpreſſion des ro- 
mans. A tout autre égard, cet amant paroit 


mepriſable & ſe laiſſe en effet traiter avec la plus 


grande indignité. Autant Shakeſpear a travaille 
à prouyer que les motifs de Brutus Etoient 


nobles & Eleves , autant chaque penſee de Cinna 


paroft vile & ignoble, & ſoit qu'il conſpire ou 
qu'il sen repente, il eſt toujours de ſon Propre 


aveu, 
Un eſprit * EB 


Qui ne forme queen lache un deſſein genereux. 

Quittons ce miſerable qui congoit en lache un 
deſſein genereux , & paſſons a Brutus. Nous y 
verrons la diffẽrence de jugement & de genie 


des deux Poëtes. Brutus & Cinna ſont 1epre- 
ſentẽs dans la meme ſituation, tous deux conſ- 
pirant cantre le maitre du monde; un nous 
oſfr e les traits & Ja tournure d'un ſcelérat „l'autre 
toute la beautẽ & la vertu gun genereux patriots, 
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LR. ſujet is 1 Ceſar eſt comme celui de 2 


Cinna une conſpiration. Mais on ne peut nier 
que Shakeſpear n'ait ẽtẽ plus judicigux dans fon 
chcix. Un projet qui ne fut jamais exécut, 


entrepris par des gens obſcurs & à qui I'Empes 
reur pardonne plutõt par mepris de leur pou- 


voir, que par le ſentiment de la clẽmence, figure 


mal vis-a-vis d'une conſpiration qui fut formea 


par les premiers perſonnages de Rome, qui fit 
périr le plus grand homme que le monde ait 
jamais produit, & qui eut les ſuites les plus mé- 
morables, L'hiſtoire fournit pluſieurs exemples 
dhommes vils, traitres & diſſolus, ſans fortune 
& ſans reputation, qui ont trame le complot 
horrible d/attenter 3 la vie de leur Souverain. 
[ambition $'ouvre ſouvent un chemin de ſang 
2 la grandeur. Le miſerable , dans l'accès du 
dẽſeſpoir, plonge ſouvent fon poignard dans le 
ſein de Pappreſſeur : la cabale d'une cour , la 
mutinerie d'une armee, Paveuglement du fana- 
ume , n'ont que trop ſouvent produit des EvE= 
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nemens de cette nature. Mais cette conſpiration 
Etoit formee d'elemens bien differens. C'etoient 


| le genie de Rome, les droits de fa conſtitution , 


Teſprit de ſes loix , qui ſe ſont Eleves contre Fam- 


| bicion de Ceſar ; ce font ces motifs qui ont en- 


durci le cœur & aiguiſé le poignard! du doux, 


du vertueux Brutus, pour porter le coup mor- 
tel, non pas à un tyran qui avoit chargé de 
chaioes ſes concitoyens , mais a un conquerant 
qui avoit fait porter leurs fers preſque au monde 
| entler , & qui ſe prẽparoit alors à ſubjuguer le ſeul 
j | Raipire qui ne leur füt pas encore ſoumis. 
Peut-il y avoir un ſujet plus digne de la muſe 
tragique, qu'une action auſſi importante dans 
ſes ſuites, & ſans exemple dans toutes ſes cir- 
conſtances ? Quel attrait pour notre curioſité, de 
decouvrir ce qui pouvoit porter un homme ver- 
tueux à une entrepriſe d'un genre ſi terrible, & 
pourquoi après ſon exẽcution, au lieu de Fen- 
tacher du nom de conſpirateur & d'aſſaſſin, 
deécrets d'un auguſte Senat le reuniſſent à la voix 
de Rome pour le placer au premier rang des 
patriotes ; pourquoi le ſucceſſeur de Ceſar , qui 


à fait perir tant d'illuſtres Romains , n'oſa jamais 


faire le moindre outrage a la ſtatue de Brutus. 
Pour remplir le ſpectateur Anglois du meme 
reſpect pour Brutus, il eſt neceſſaire qu'il ſoit 
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imbu pour le moment de la doctrine del Brutus, 
& qu'il adopte les opinions qui ont anime ce 
romain. Il faut etre dans le capitole aux pieds de 
la ſtatue de Pompee entoure de celles des pa- 
triotes Romains ; il faut avoir appris a adorer les 


portraits de Junius Brutus, des Horaces , des 


Decius, des Fabius & de tous ceux qui avoient 
offert des ſacrifices ſanglans à la liberté, pour 
voir cette action dans le point de vue ſous lequel 
elle s eſt preſentee à Brutus, & ſous lequel elle a 
&t6 vue par ceux qui en ont jugs après ſon ex&- 
cution. Auſſi le Poete nous tranſporte: t- il au 
tems & aux lieux de ce grand Evenement : a 
Rome nous devenons Romains, nous adoptons 
leurs mœurs, nous ſommes ſaiſis du meme en- 
thouſiaſme. Quelle variẽté d'art il a fallu em- 
ployer pour produire cet effet, & quel autre 
que Shakeſpear en eüt été capable? Un Poète 
dun genie ordinaire evit tiche de nous interefler 
pour Brutus, en imaginant quelque tendre mere ou 


une maitreſſe plus tendreencore;mais quelques lar- 
mes d'une femme peuvent- elles effacer 1a tache 


d'un aſſaſſinat? Brutus ne nous eùt paru qu'un liche 


conſpirateur & un vil aſſaſſin, comme le miſerable 


Cinna de Corneille, fi on avoit employs auſſi peu 
Cart a peindre ſon caractẽre. Ici c'eſt un vrai fils 
de l'ancienne Romy un partiſan zele de la li- 


| 
| 
| 
| 
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| berts de ſon, pays, qui nous intereſle, Si Vintergt 


pour Brutus Etoit nẽ de la compaſſion de quelque 
autre perſonnage pour lui, il n'eut fait qu'exci- 


ter dans Fame du ſpectateur une ſenſation dou- 


loureuſe & paſſagere , produite par la contradic» 
tion de ſentimens diſcordans :.c'eſt-la le ſeul but 


que ſe propoſent ordinairement les auteurs tra- 


giques, de nous affecter pour telle ou telle r ai- 
ſon pendant la durée du Drame. Ils decorent- 


toute eſpece de piece du nom de tragëdie, des 


qu'il $s'y trouve des perſonnages d'un rang 


illuſtre & beaucoup de lamentations ; mais Sha- 


keſpear, en reprẽſentant un genre d' action, a ſoin 
de ne jamais exciter des paſſions d'un autre genre. 
II fait nattre la ſympathie & PFinteret qui convien- 


nent ſpecialement au ſujet meme, La paſſion 


de Famour ou la tendreſſe d'une mere peuvent 
fournir des ſujets tres-propres a une tragedie. 


Dans Phedre & dans Merope ces ſentimens 


tier nent à Vaction , mais ils n'eurent aucune 


part a la reſolution d'aſſaſſiner Ceſar , & Sils 
paroiſſent dans un pareil ſujet , ils nuifent a fon 


effet; s ils y dominent, ils le gitent. Shakeſpear 
dedaigne la charlatanerie de ſubſtituer une paſſion 
2 une autre, c'eſt un grand Magicien qui peut 
Evaquer tous les genres de paſſion. Si elles ſont 
de nature a avoir été dEtruites par le tems, ou 


Eteintes par le changement des mœurs, il 6voque 
les ames dans leſquelles elles ont exiſte. Je 
viens d'examiner le plan general de Shakeſpear | 
dans cette piece ; paſſons maintenant aux détails. 


Saſſemble pour decorer le triomphe de Ceſar, 
Comme on ne connaiſſoit pas certaines bien- 


qu'il lui Etoit poſſible , il met judicieuſement la 


| Wherefore rejoice ? What conqueſt brings he home? 


Knew you not Pompey ? Many a time and oft 


| To ſee great Pompey paſs the ſtreets of Rome 3 
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La premiere ſcène eſt dans les rues de Rome. 
Les Tribuns reEprimandent le peuple de ce quill 


ſcances dans le tems de Shakeſpear , il laiſſe trop 
parler quelques pauvres artiſans. Son objet etant 
de rabaiſſer le caractere de Ceſar & de rendre 
ſa victoire ſur ſon illuſtre rival la plus odieuſe 


harangue ſuivante dans la bouche d'un des 


Tribuns: 
MARULLUS. 


What tributaries follow him to Rome , 

To grace in captive bonds his chariot-wheels ? 
You blocks, you ſtones, you worſe than ſenſeleſs things! 
O you hard hearts l you cryel men of Rome 


Have you climb'd up to valls and battlements, 
To towers and windows, yea, to chimney-tops » 
Your infants in your arms, and there have ſat 
The live- long day with patient expectation , 


And when you ſaw his chariot but appear, 
Have you not made an univerſal shout, 


* 
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That Tyber trembled underneath his banks 


To hear the replication of your ſounds, 
Made in his concave shores? 


And do you now put on your beſt attire 2 
And do you now cull out an holiday? 


And do you now ſtrew flowers in his vay, 
That comes in n triumph over Pompey's blood ? 
Be gone nn — 
Run to your houſes, fall upon your knees, 
Pray to the Gods, to intermit the plague 


That needs muſt light on this ingratitude. 


MARULLUS. 


v» Vous rejourr ? Pourquoi, quelles conquetes 
ramene-t-il dans vos murs , quels captifs tribu- 
taires ſuivent ſa marche dans Rome & decorent 


de leur front humilie.les roues de ſon char? O 


vous | peuple imbecile , ſtupide , plus ſtupide 
que la pierre inſenſible; vous, cœurs durs, 


cruels enfans de Rome, n'avez-vous point conn! | 
- Pompee ? Combien de fois n'avez-vous pas grav 
ſur les murailles & les crenaux , ſur les fenetres 


& les tours, juſques fur les toits, & 1a aſſis, 


vos enfans dans vos bras, vous demeuriez pa- 


tiemment dans Pattente tant que le jour pouvoit 


sẽtendre, pour voir le grand Pompee traverſer 
les rues de Rome: & de fi loin que vous vites 
| fon char paroitre ne pouſsates-vous pas une 

acclamation univerſelle, dont le Tibre trembla 
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ſous ſes rives , au bruit de vos voix repetees le 
long de ſes votites profondes ? Et aujourd'hui 
vous ſemez vos fleurs devant les pas de l' homme 
qui marche en triomphe ſur le ſang de Pompee! 
Fuyez, coureza vos maiſons, tombez a genoux, 
priez les Dieux de ſuſpendre l'inẽ vitable flẽau 
pret a fondre ſur cette ingratitude, >» 


Les lignes ſuivantes expriment Papprehenfion 
generale que Ceſar ne devint trop puiſlant, 


FLAVIUS. 


Let no images 
Be hung with Czſar's trophies. I'll about, 
And 4 away the vulgar from the ſtreets: 
So do you too, where you perceive them thick. 
Theſe growing feathers, pluckt from Cæſar's wing , 
Will make him fly an ordinary pitch; 


Who elle vould ſoar above the view of men, 


And keep us all in ſervile fearfulneſs. 
— vous. 5 
„Ne laifſez ſur aucunes ſtatues les troph&es 
de Cẽſar. Je vais parcourir ces quartiers & chaſſer 
le peuple des rues: Faites- en de meme partout 
ou vous le trouverez attroupe. Ces plumes naiſ- 
ſantes arrachees à ambition de Cefar , arreteront 
lon vol a une hauteur ordinaire; ; autrement il 
voleroit à perte de vue ſur nos tetes & nous 
tiendroit tous dans un ſervile efiroi. 5 
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La ſeconde ſcene eſt la courſe des Lupercales , 
ou Antoine paroit humble courtiſan de Ceſar, 
Un Aſtrologue Favertit de prendre _ AUX 
ides de Mars. 

Dans la troiſième ſcene il y a un dialogue 
entre Brutus & Caſſius, dans lequel ce dernier 


fait de tendres . à Brutus de ce que ſa 


phyſionomie n'eſt pas {i ouverte & {i amicale 
_ quautrefois ; Brutus rẽpond qu'il a quelque choſe 


qui le chagrine interieurement, 


And that poor Brutus with himſelf at war 
Forgets the Shews of love to other men. 


» Et que le pauvre Brutus „en guerre avec 


| lui-meme , oublie de donner des ſignes de (a 


tendreſſe aux autres hommes. »» 


Cette ouverture encourage Caſſius à eſſayer 


d' exciter Brutus contre Paccroifſlement de la 
puiſſance de Ceſar, Brutus entendant les accla- 


mations du peuple, montre de la crainte qu'on 
ne ſoit a faire Cẽſar Roi, ce qui encourage en- 
core plus Caſſius a pourſurvre ſon projet. Il 


tient deux diſcours dans leſquels il paroit jaloux 


& envenimẽ contre C6lar ; il en parle comme un 


homme qui ſentant de la repugriance a avouer 
dans un rival des qualités qui lui donnent la 
fſuperiorite , s arrète malicieuſement aux petites 


— 
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circonſtances qui le rabaiſſent au niveau des 
hommes ordinaires. Le critique frangois eſt fort 
choque de cette ſcene , & dit que ce neſt pas IA 
le ſtyle des grands hommes. Les diſcours de 
Caſli jus expriment fort bien ſon catactere denvie 
& d'humeur, & ſervent à faire reſſortir davan- 
tage les noble ſer.timer's de Brutus. Caſſius 
tiche d'aiguillonner Brutus & de Vamener a Ss op- 
poſer aux atteintes que Ceſar porte a la liberts 
de Rome, en lui rappellant ſon premier libe- 


rateur , le grand Junius Brutus, nom rEvere de 


tout Romain, & adore de ſes deſcendans. 
C'eſt une veritable imitation que le Potre 


nous donne dans ces copies exactes de toutes 


les circonſtances qui ont accompagne Faction 
qu'il repreſente. Les Drames de Corneille ſont 
des compoſitions de fantaiſie qui n'offrent ni 
verits hiſtorique , ni imitation des caracteres, ni 
repreſentation des mœurs. Quelques lignes de 
Seneque inſerees dans le Cinna lui ont donns 
de la reputation 3 car quoique T ulage ait appris 
a un peuple ingenieux & poli a endurer les 
ſcenes inſipides de Pamourenx & de Pamoureuſe, 
la faute a été celle de leurs Poetes & non des 
ſpectateurs; & le public, par ſon approbation 
enlevẽe par les ſcenes entre Auguſte & Cinna, 


fait aſſez voir combien des dialogues d'un genre 
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male & &Eleve lui ſeroient agreables. Malheureu- 
ſement PAuguſte de Seneque fait paroitre le 
Cinna de Corneille trop bas & trop petit. Ces 
ornemens empruntés ne peuvent jamais bien 
S'aſſortir a la piẽce, ils dẽtruiſent l' harmonie des 
ſemuimens & la proportion des caracteres, & ſont 
bien Eloignes de cette convenance aiſée & de 
cette grace bienſẽante qui forme un aſſemblage 
parfait d'imitations propres & aſſorties a VYou- 
vrage , comme dans cette tragedie de Jules 
Ceſar, oh tous les caracteres paroiſſent chacun 
dans leur degre ſubordonnes à celui du Heros de 


la piece. Shakeſpear , pour nous intéreſſer da- 


vantage à Brutus, ſaiſit toutes les occaſi ons de 
mettre le caractere de Caſſius en oppolition aves 
le fien , qui par ce contraſte eſt mis dans tout 
ſon jour. Dans la ſcene ſuivante Ceſar en fait 
une peinture deſagreable , ce qui ſert à amener 
de belles reflexions ſur la malignite & Fenvie 
naturelles a homme , qui n'eſt pas adouci par 
la gaieté & les charmes de la ſociete, 


CK S AR. 10 . d part. 


Let me have men about me that are fat "= 
Sleek-headed men, and ſuch as ſleep a-nights; 
| Yond Caſſius has a lean and hungry lock; 


He thinks t too much. Such men are dangerous. 
A N TONY. 
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ANTONY. 


Fear him not, Cæſar, he's not dangerous; 
He is a noble Roman , and well given. 


c ES AR. 


Would he were fatter. But j fear him not: 


Yet if my name were liable to fear, 
J do not know the man j should avoid 
So ſoon as that ſpare Caſſius. He reads much; 


He is a great obſerver; and he looks 


Quite through the deeds of men. He loves no plays, 
As thou do'ſt, Antony; he hears no muſic; 

Seldom he ſmiles, and ſmiles in ſuch a ſort, 

As if he mock'd himſelf, aud ſcream'd his ſpirit 
That could be mov'd to ſmile at any thing. 

Such men as he be never at heart's eaſe, 
Whilſt they behold a greater than themſelves z 

And therefore are they very dangerous. 


CESAR, d Antoine d part. 


» Que j aie toujours pres de moi des hommes 
charnus & frais, de ces hommes au tein fleuri; 
& qui dorment les nuits. Ce Caſſius la- bas a un 
viſage have & decharne ; il penſe trop; de tels 
hommes ſont dangereux. 5 | 
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AN TOI NE. 


Ne le crains pas, Cefar , il n'eſt pas dange- 

reux; c Ceſt un noble Romain, & bien 1 intentionne, 
CESAR. | 

Je lui voudrois plus d' embompoint, mais je 

ne le crains pas. Cependant , fi Ceſar étoſt ca- 

pable de crainte , je ne connois point d' homme 

que je vouluſſe Eviter avec autant de ſoin, que 


ce grele Caſſius. I! lit beaucoup, il eſt grand 
obſervateur, & au travers de leurs actions, il 
Epie le cœur des hommes. Il n'a point, comme 


toi, Antoine, le goũt des ſpectacles & des jeux; 
jamais on ne le voit preter Poreille a la muſique, 
Rarement il ſourit , ou dans ſon ſoùrire il ſemble 
avoir pitis de lui- meme & mepriſer ſa raiſon qui 
S eſt laiſſẽ aller a la foibleſſe de ſourire; les hommes 
de ce caractẽre n ont jamais le coeur a Paiſe, tant 
qu'ils en voyent un autre plus grand queux, „ 
voila ce qui les rend fi dangereux. » 

Le récit naif & groſſier que fait Caſca de Voffre 
dune couronne à Ceſar dans la ſcène ſuivante, 
eſt fort cenſure par le critique accoutume aux 
bienſeances du theatre. frangois. Il n'eſt pas im- 
probable que le Potte ait pu avoir en vue quelque 
perſonne de diſtinction de ſon tems, qu'il vouloit 
caracteriſer ; pluſieurs alluſions qui plaiſent dans 
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une Epoque , ſont perdues pour la poſterite , fi 
elles ne portent pas ſur des Evenemens & des 


| perſonnes de la premiere importance. Que nous 
approuvions ou non un pareil caractere ſur le 


thEatre , il faut convenir que la narration fait 
voir les deſſeins du parti de Ceſar ; & Paverſion 
du peuple romain pour la royauté qu'il recher- 
choit ; & Shakeſpear Evite avec adreſſe d'engaget 
les parties dans une diſcuſſion plus approfondie ; 
dapres fon deſſein de developper par une eſpece 
de progres hiſtorique ce qui a pu determinet 
Brutus à une action qui * tant à ſon 
caractere; | 

La premiere ſcene du ſecond acte repreſents 
Brutus raiſonnant avec lui meme ſur la propoſi- 
tion inſinuẽe par Caſſius. Caſſius dans ſon mono- 
logue de la troiſieme ſcène du premier acte laiſſe 
entre voir qu'il entre de la rancune dans ſon deſſein 
de faire perir Céſar. Brutus nous apprend au 
contraire qu'il n'a aucun motif perſonnel , & 
qu'il eſt uniquement conduit par une averſion 


hereditaire pour la tyrannie, & par le gage que la 


vertu de ſes ancetres avoit laiſle a la Republique 
qu'un Brutus ne ſouffriroit pas de Roi dans 
Rome. Ces conliderations le forcent a prendre la 
telolution ſuivante. 
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BRUTUS. 


It muſt be by his death and, for my part, 
J know no perſonal cauſe to ſpurn at him; 
Bur for the general. He would be crown'd ; 


How that might change his nature,there's the 1 


It is the bright day that brings forth the adder; 
Aud that craves wary walking. Crown him that 
Aud then Jgrant we put a ſting in him, 
That at his will he may do danger with. 
Th'abuſe of greatneſs is, when it disjoins 
Remorſe from power: and to ſpeak truth of Cæſar, 
J have not known when his affections sway'd 
More than his reaſon. But tis a common proof, 
That lowlineſs is young ambition's ladder, | 
Whereto the climber upward turns his face ; 
But when he once attains the upmoſt round, 
He then unto the ladder turus his back, 
Looks in the clouds, ſcorning the baſe degrees 
By which he did aſcend. So Cæſar may; 

Then, leſt he may, prevent. 


BRU TUS. 


» Il faut que ce ſoit par ſa mort, & pour moi je 
ne connois aucun motif perſonnel pour! attaquer, 
que la cauſe générale. Il voudroit Etre cou- 
ronne ! A quel point cela peut changer fon ca- 
ractere, voila la queſtion. C'eſt la ſplendeur du 
jour qui fait ſortir le ſerpent, & ce danger 
avertit de marcher avec precaution, Couronne-le, 
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voila le danger, & alors j avoue que nous Far- 


mons d'un dard avec lequel il pourroit faire du 
mal à fa volonté. L'abus de la grandeur, c'eſt 
lorſque du pouvoir elle ſepare la pitie ; & pour 
rendre juſtice à (lar, je n'ai point vu que ſes 
paſſions aient jamais eu plus de pouvoir que fa rat 
ſon; mais c'eſt une verits d'experience que l'hum- 


bleſſe ſert d'echelle à Pambition jeune encore; 


homme la monte en face le front baiſſé ſur 
elle; mais des qu'une fois il eſt parvenu au ſom- 
met Eleve, il tourne le dos a Techelle , porte 


ſon regard dans les nues , dedaignant les bas 


degres par leſquels il eſt monte, Ainſi pourroit 
faire Ceſar; de peur qu'il ne le puiſſe faire, pre- 
viens-le , & puiſqu' en lui, tel qu'il eſt, on ne 
decouvre rien encore qui juſtifie cette querelle , 
conſidere le ſous cette face, ce qu'il eſt aggrandi, 
il s' emporteroit a tels & tels excès. Vois donc 
en lui le germe du ſerpent, qui une fois Eclos 
deviendroit malfaiſant par la loi de ſon eſpece, 
& écraſe le dans le germe. >» 

On voit dans les vers qui ſuivent ſa rẽpu- 
gnance a employer un pareil moyen pour deli - 
vrer ſon Pays du danger dont il eſt menace, 

BRUTU S. 


Since Caſſius firſt did whet me againſ Cæſar, 
J have not ſlept. 
; FY 
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Between the acting of a dreadful thing, 
And the firſt motion, all the interim is 
Like a phantaſma, or a hideous dream: 
The genius, and the mortal inſtruments, 
Are then in council; and the ſtate of man, 
Like to a little kingdom, ſuffers then * 
The nature of an infurreRion, 


BRUTUS, 


= Depuis que Caſſius a commence à m'inciter 
contre Céſar, je nai point dormi. Entre la pre- 
miere penſèe d'une entrepriſe terrible & fon exe- 
cution, tout Vintervale eſt un reve plein de 
phantomes & dhideuſes apparitions. Le genie 
de Thomme & ſes paſſions armees pour I'homi- 
cide „ tiennent conſeil alors: & comme un 
rayaume en diſcorde , fon ame éprouve le ſou- 
levement d'une reyolte, >> 


La fourberie & la diſſimulation ſont {i con- 


traires a fa franchiſe naturelle , que malgre la 
juſtice qu'il trouve a la cauſe dans laquelle il va 

s'engager , lorſqu'il voit entrer ſes aſſociés de- 

guiſes a minuit, il ne peut $Sempecher de $Ecrier, 
B RU TUS. 

O conſpiracy ! 


Sham'ſt thou to «her thy danę'rous brow by night, 
When evil are moſt free 2 O then , by day 
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Where wilt thou find a cavern dark enough , 


To mask thy monſtrous viſage? Seck none, * 


Hide it in ſmiles and affability; 
For if thou put thy native ſemblance on 
Not Erebus it-ſelf were dim enough 


Jo hide thee from prevention. 


0 


BRU TUsõ. 


O conſpiration, as- tu honte de montrer ton 
front ſiniſtre dans la nuit, lorſque les attentats 
ſortent en liberté? Oh l dans le jour, ou trouve- 
ras-tu donc une caverne aſſez ſombre , pour cou- 
vrir ton viſage farouche ? Conſpiration, n'en 


cherche point; cache: le "IR le maſque de la 


bienveillance & de ſon ſourire careſſant; car ſi tu 
marches ſous tes traits naturels, !Erebe meme n'a 


pas Combres aſſez noires, pour te derober 3 a 1'ceil 


du ſoupgon. » 


Brutus e fort au- 4 de ſon ami & 
ſon aſſocie Caſſius , lorſqu'il rejette avec une 


noble fierté la propoſition de 8 engager par ſer- 


ment a tenir leur reſolution. | 
BRUTUS. 


No, not an oath. If not the face of men, 
The ſufferance of our ſouls , the time's abuſe , 
If theſe be motives weak , break off betimes , 
And ev'ry man hence to his idle bed; 


P 4 
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| So let high ſi f ghted tyranny rage on, 

Till each man drop by lottery. But if theſe, 

As j am ſure they do, bear fire enough 

To kindle cowards , aud to ſtee! with valour 
The melting ſpirits of women ; then , counttymen , 
What need we any ſpur, but our own cauſe , 

To prick us to redreſs ? what other bond. 
Than ſecret Romans, that have ſpoke the word , 
And will not palter> And what cther oath , 

Than honeſty to honeſty eagag'd , 

That this shall be, or we will fall for it > 

© Swear Priests, and cowards, aud men cautelous, 
Old feeble carrions, aud ſuch ſuffering ſouls 
That welcome wrong: unto bad cauſes ſwear 

Such creatures as men doubt; but do not ſtain 

The even virtue of our enterprize, 

Nor th' inſuppreſſive metile of our ſpirits , 

To think, that or our cauſe, or our performance, 

Did need an oath, when every drop of blood 

That ev'ry Roman bears, aud nobly bears, 

Is guilty of a ſeveral baſtardy , 

If he doth break the ſmalleſt particle 

Of any promile that paſt from him, 


BRU TVs. 


„Non, point ts ſerment, Si la deftinee des 
hommes, la ſouffrance de nos ames , les abus 
de cet ige, fi ce ſont-la des motifs foibles , 
' xampons ici ſans dElai, Allons nous rendre à nos 
ts oififs ; laiſſons la tyrannie a Veil hautain tirer 
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le ſort des hommes dans une lotterie de mort, 
& les ravager juſqu'a ce que le dernier tombe. 
Mais ft, comme je le ſens, ces motifs portent un 


foyer de flamme dans le ſein du lache , & don- 


nent la trempe du fer aux tendres cœurs des 
femmes; alors, compatriotes , quel autre aiguil- 
lon nous faut-il que notre propre cauſe , pour 
nous excitera faire juſtice ? Qu'avons-nous beſoin 
&autre lien que de la parole de Romains unis 
qui Pont donnee & qui ne reculeront pas, d'autre 
ſerment que de la promeſſe de Fhonneur a lᷣhon- 
neur , que le bien ſera fait, ou que nous perirons 
pour lui. Jurez, vous, Pretres, vous, hommes 
laches & frauduleux; vous ruines de l'homme; 
debiles vieillards, ames infirmes, qui accueillez 
Poutrage: qu'ils jurent dans la cauſe injuſte, ces 
viles creatures dont les hommes ſuſpectent la 
foi ; mais nous, ne genons point le libre reſſort 
de nos courages, ne profanons point la vertu 
de notre entrepriſe par Iidee que notre cauſe 
ou ſon execution eurent beſoin d'un ſerment. 
Chaque goute du noble ſang de Rome a degs- 
nere dans les veines du Romain, qui viole un 
ſeul mot de ſa promeſſe, des qu elle elt ſortie 
de fa bouche. » | 

N'eſt- il pas Etonnant de voir un pauvre > acteur 
annoblir ainſi les ſentimens „ & donner toute 


„** 


Renens 
Petendue & le développement poſſible a la ma- 
gnanimité de l' homme appellé le liberateur de 
| Rome? 

M. de Voltaire ſent ſi peu la noble deltcateſte 
de ce diſcours, qu'il dit que les conſpirateurs 
ne ſont pas des Romains , mais une troupe de 
payſans d'un tems barbare qui conſpirent dans 


un Ca baret. 


Il n'y a certainement pas de partialité à dire 


que Shakeſpear a donné a Brutus des ſentimens 
romains, avec une teinture de philoſophie pla- 
tonique; & outre ces grands traits qui peignent 


le caractere en general „ il a ajoute pluſieurs 


touches d<licates qui diſtinguent les qualites per- 
ſonnelles. Nous voyons ſur le theatre le · Marcus 

Brutus de Plutarque , rendu plus aimable & plus 
intereſſant : une douceur de mœurs & une ſen- 
ſibilité particulicres le diſtinguent de tous les 
autres conſpirateurs; & nous ne pouvons nous 
empẽcher d' avouer avec ſes ennemis, & de dire 
avec Marc-Antoine: 


ANT O. NT. 


This was the nobleſt Roman of them all; 
All the conſpirators, ſave only he, 
Did that they did in envy of great Cæſar; 
He, only, in a general honeſt thought, 
And common good to all, made one of them, 
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His life was gentle, aud the elements 
So mix'd in him, that Nature might ſtand up, 
Aud ſay to all the world; This was a Man? 


nn 


„D ws bai Romains, ce fut le plus noble: 
tous les conſpirateurs, hw lui ſeul, ne firent 
ce qu'ils ont fait que par jalouſie du grand Ceſar; 


lui ſeul entra vertueux dans leur ligue; il neut 


qu'une p.nſce , le bien & linteret de tous. Sa vie 
fut calme & pure; les &lẽmens de ſon etre ẽtoient 
f heureuſement combines , que la nature put ſe 


lever & dire a I'unjvers : voila un homme. >» 


Le monologue ſuivant qui predit la guerre ci- 
vile comme une ſuite de la mort de Ceſar, pro- 
nonce par Antoine & adreſſẽ au corps mort, 


eſt noble & ſublime. 


ANTON V. 


O pardon me, thou bleeding piece of earth, 
That j am meek and gentle with theſe butchers. 


Thou art the ruins of the nobleſt man 


That ever lived in the tide of times. 

Woe to the hand that shed this coſtly blood! 

Over thy wounds now do j propheſy, 

Which, like dumb mouths, do ope their ruby lips, 
To beg the voice and utterance of my tongue; 

A curſe shall light upon the lines of men; 
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Domeſtick fury and fierce civil ſtrife, 

Shall cumber all the parts of Italy; 

Blood and deſtruction shall be ſo in uſe, 

And dreadful objects ſo familiar, 

That mothers shall but ſmile, when they behold 

Their infants quarter d with the hands of war: 

All pity choak'd with cuſtom of fell deeds ; 

And CzAr's ſpirit ranging for revenge, 

With Arte by his fide come hot from hell , 

Shall in theſe confines , with a Monarch's voice 
Cry Havock , and let flip the dogs of war. 


ANTOINE. 


„ O toi , maſſe de terre ſanglante, pardonne- 
moi ſi je parois doux & pacifique avec ces 
bourreaux ! Tu es le debris du plus grand homme 
qui ait jamais paru dans le torrent des àges! Mal. 
heur a la main qui rẽpandit ce ſang d'un fi grand 
prix! Ici, ſur tes bleſſures comme autant de bou- 
ches muettes qui implorent de moi une voix & 
Te ſecours de ma langue, je me ſens inſpiré: 
des fleaux fondront ſur la race des hommes , les 
fureurs inteſtines, la terrible guerre civile heriſ- 
ſeront de ruines tous les cantons de I'Italie; le 
ſang, la deſtruction, tous les objets d' horreur 
deviendront {i communs , 
meres ne feront plus que ſoũrire & la vue de leurs 
enfans ẽcartelès par la main de la guerre. Toute 


pitiẽ ſera ẽtouffẽe par I habitude des actions atro- | 
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ces; & 'Ombre de Cefar errante pour avoir ven- 
geance, trainant a ſes cotes Alecton venue ardente 
des enfers, fera retentir dans ces contrees une voix 
4 de Monarque , criant carnage : elle dechainera 


les lions de la guerre. >> 


Te diſcours montre Vinimitie ſecrette d Antoi- 
ne envers les Conſpirateurs, & nous prepare a la 
harangue inflammatoire qu'il prononce devant le 
peuple aux obsèques de Ceſar. Je la citerai toute 
entiere; car comme c'eſt cette Tragedie dont M. 
de Voltaire a fait la comparaiſon avec le Cinna de 
nne- IM Corneille , & qu'il ſe platt à Vappeller un ſpecta- 
ces ¶ cle monſtrueux, ſans faire la moindre mention 
dune harangue qui peut etre conſiderèe comme 
un des plus beaux morceaux de Rhẽtorique qui 
exiſtent; je veux la mettre ſous les yeux du lec- 
teur, qui, j'eſpere, aura de la peine a en trouver 
la forme monſtrueuſe, ou la matiere abſurde; il 
y trouvera ſurement tout le contraire. Je preſume 
que la popularitẽ dans le fond & dans la forme eſt 
ce qui paroitra aux bons critiques de plus conve- 
nable pour un diſcours deſtine a etre Fan 
devant le peuple. | 


 ANTONY. 


Friends, Romans , country men , lend meyour ears. 
I come to bury Cæſar, not to praiſe him. 


4 
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The evil, that men lo „lives after them 3 
The good is oft interred with their bones; 
So let it be with Cæſur! Noble Brutus 

Hath told you, Cz{ar was ambitious; 

If ir were ſo, it was a grievous fault, 

And grievouſly hath Cælar anſwer'd it. 
Here, under the leave of Brutus, and the reſt » 
For Brutus is an honourable man, 

So are they all, all honourable men, 

Come to ſpeak in Cæſar's funeral. 

He was my friend, faithful and juſt to me; 
But Brutus ſays he was ambitious ; 

And Brutus is an honourable man. 


He hath brought many captives home to Rome, 


Whoſe ranſoms did the general coffers fill; 

Did this in Cæſar ſeem ambirious ? 

When that the poor have cry'd, Cæſar hath wept 3 
Ambition should be made of ſterner ſtuff, 

Yet Brutus ſays , he was ambitious z 

And Brutus is an honourable man. 

You all did'ſee that on the Lupercal 

Ithrice preſented him a kingly crown, 

Which he did trice refuſe. Was this ambition 3 
Yet Brutus ſays, he was ambitious; 

And , ſure, he is an honourable man. . 

I ſpeaknot, to diſprove what Brutus ſpoke, 
But here j am to ſpeak what j do know. 

You all did love him once, not without cauſe ; 
What cauſe witholds you then to mourn for him? 
O judgment! chou are fled to brutish beaſts , 
And men have loſt their reaſon. Bear with me 
My heart is in the coffin there with Cæſar, 
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EL 


And j muſt pauſe till it come back to me. 
1 PL E BE IAN. 

Methinks, there is, much reaſon in his ſayings , &c. 
ANTON V. 


But yeſterday the word of Cæſar might 
Have ſtood againſt the world ; now lies he there, 
And none ſo poor to do him reverence, 
O maſters ! if j were diſpos'd to ſtir 
Your hearts to muticy and rage, 
] should do Brutus wrong, and Caſſius wrong, 
Who, you all know, are honourable men. 
TJ will not do them wrong: j rather chuſe 
To vrong the dead, to wrong myſelf and you, 
Than j will wrong ſuch honourable meu. 
But here's a parchment, with the ſeal of Cæſar, 
] found it in his cloſet, tis his will; 
Let but the commons hear this teſtament > 
Which, pardon me, j do not mean to read, 
And they vould go and kiſs dead Czſar's wounds, 
And dip their naphins in his ſacred blood; 
Yea , beg a hair of him for memory 1 
And dying mention it within their wills, 
Bequeathing it as a rich * 

Unto their iſſue. 


FRE . © E B E 1 Ps N. 
We'll hear the will; read it, Mark Antony. 
I. 


The will, the will. We will hear Cæſars 4 


AP FTIR 


__- => nv 


240 REMARQUES 


ꝶꝗ6 


ANTON x. 


Have patience, gentle friends , j muſt not read it 3 
It is not meet, you know how Cæſar lov'd you. 
You are not wood, you are not ſtones, but men; 


And being me 


n, hearing the will of Cæſar, 


It will inflame yon, it will make you mad, 
"Tis gocd, you know not , that you are his heirs; 
For if you should, o what would come of it? 


4 PLEBEIAN. 


Read the vill, we will hear it, Antony, &c. 


ANTON V. 


Will you be patient? Will you ſtay a while? 
J have o'ershot myſelf, to tell you of it. 
J fear, j wrong the honourable men, 
Whoſe daggers have ſtabb'd Cæſar. ] do fear it. 


4 PLEBEIAN. 


They were traitors , &c. 


-AWTONY.- 


' You will compel me then to read the will: 


Then make a 


ring about the corps of Czſar , 


And let me shew you him, that made the will. 
Shall j deicend > And will you give me leave: 


Come down. 


A L L. 
3 PLEBSEIAN. 


Lou shall have leave. 
ANTONY. 


— =——— 


If yo 
You 
The 
*'T'we 
That 
Look 
See,, 
Thro 
And 
Mark 
As ru 
If Bru 
For P 
Judge 
This 
For 1 
Ingra 
Quite 
And i 
Even 
Whic 
O wh 
Then 
Whill 
O, n. 
The « 
Kind 
Our ( 


Here! 


O pit 


1. 


4 
1 
* 


SUR TULES-CESAR. - =o 


ng 


ANTON. 
If you have tears, prepare to shed them now. | 
You all do know this mantle ; j remember 
The firſt time ever Cæſar put it on, 
'Twas on a ſummer's evening in his tent, 
That day he overcame the Nervii. | 
Look ! in this place, ran Caſſius dagger through z 
See,, what a rent the envious Caſca made; 
Through this , the well-beloved Brutus ſtabb'd; 
And as he pluck'd his curſed ſteel away, 
Mark , how the blood of Cæſar follow'd it! 
As rushing out of doors, to be reſolv'd, 
If Brutus ſo unkindly knock d, or no; 
For Brutus, as you know, was Cæſar's angel , | 
Judge, oh you Gods l how dearly Cæſar loy'd him 
This was the moſt unkindeſt cut of all. 
For when the noble Cæſar ſaw him ſtab, 
Ingratitude , more ſtrong than traitor's arms, 
Quite vanquish d him: then burſt his mighty heart; 
And in his mantle muffling up his face, 
Even at the baſe of Pompey's ſtatue, 
Which all the while ran blood, great Cæſar fell. 
O what a fall was there, my Countrymen! 
Then J, and you, and all of us fell down; 
Whilſt bloody treaſon flourish d over us. 
O, now you weep ! and, j perceive „you feel, 
The dint of pity; theſe are gracious drops. 
Kind fouls ! t what » weep you, when you but vane: 


2+ «a #- 


Here is "himſelf, marr'd, as you ſ=e, by traitors, 


1 PLEBEIAN, 


E pireous 9 
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ANTON I. 


| Good friends, ſweet friends, let me not ſtir you up 
To ſuch a ſudden flood of mutiny 4 | 


"They , that have done this deed , are honourable. 


What private griefs they have l alas, j know not, 

That made them do it; they are wiſe and honourable; 
And will no doubt, with reaſons anſwer you. 
I come not, friends, to ſteal away your hearts. 


J am no orator, as Brutus is, 
But, as you know me all, a plain blunt man, 


That love my friend ; and that they know full well, 


That give me public leave to ſpeak of him; 

For] have neither wit, nor words, nor worth, 

Action nor utr'rance , nor the power of ſpeech, 

Ty {tir mens blood ; j only ſpeak right on, 

I rell you that which you yourſelves do know ; 

Shew you ſweet Czſar's wounds, poor, poor dumb 
| mouths! 1 

And bid them ſpeak for me. But were j Brutus, 

And Brutus Antony, there were an Antony 


Would ruffle up your ſpirits, and put a tongue | 


In every wound of Czar, that should move 
The ſtones of Rome to riſe and mutiny. 


ALE. 


ANTONY. | 
Why ; friends you go to do you know not what. 


We'll mutiny.— 


Wherein hath Czſar thus deſerv d your loves? 


Alas ! you know not. J muſt not tell you then. 
You have forgot the will j told you of. | 


ALL: 
Mol ue le vill. Let s ſtay, and hear the will 


—— : — — 
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A N TON . 
Here is the will, and under Czſar's ſeal. 
To ev'ry Roman citizen he gives, 
To ev'ry ſev'ral man, ſey'nry-five drachm's. 


2 PLEBEIAN. 
Moſt ackls Cæſar! 
ANTON x. 


N Moreover, he hath left you all his walks, 
| His private arbours , and new planted orchards . 
On that fide Tyber; he hath left them you, 
And to your heirs for ever; common pleaſures, 
To walk abroad, and recreate yourſelyes, 
Here was a Czſar! 


le; 


mb | ANTOINE: | | N 


» Amis , Romains „ compatriotes , pretez-moy 
roreille, je viens pour inhumer Cefar , non pour 
le louer. Le mal que font les dba vit après 
eux: pour le bien, il eſt ſouvent enſeveli avec leurs | 
cendres, Qu'tl en ſoit ainſi de Ceſar. — Le noble 
Brutus vous a dit que Cefar fut ambitieux; il 
fut tel, c toit une faute grave, & Celar Va ri» 
goureuſement expice. Ici, de Vaveu de Brutus æ 
des autres; car Brutus eſt un komme d'honneur , 
& tous les autres ſont auſſi des hommes d'hon- 
neur; je viens vous parler aux funcrailles de 
Ceſar ; FORTY ami, il fut — & juſte en- V 


9 


6 * ** 5 r „* A OO OI WO IE FRY 8 4 


—@L 


244 REMARQUES 


og. 


2 — 


vers moi; maĩs Brutus dit qu'il ẽtoit ambitieux, 
| & certes Brutus eſt un homme d' honneur; Ceſar 
a ramenẽ dans Rome une foule de captifs , dont 


les rangons ont rempli les coffres publics: eſt-ce 


en ce point qu'il paru ambitieux? Lorſque les pau- 


vres gẽmiſſoient, Cẽſar pleuroit ; ambition ſeroit 


formee d'une trempe plus dure; cependant Brutus 


dit qu'il Etoit ambitieux, & Brutus eſt un homme 


plein d'honneur.— Vous avez tous vu, qu'aux 
Lupercales trois fois je lui prẽſentaĩ une couronne 
de Roi, & que trois fois il la refuſa. Etoit- ce-a 


de l' ambition? mais Brutus dit, qu'il Etoit am- 


bitieux , & ſtirement Brutus eſt homme d'hon- 
neur. Je ne parle point pour deſaprouver ce que 
Brutus a dit; mais je ſuis ici pour dire ce que je 
fais; vous Paimiez tous autrefois , & ce ne fut pas 
fans cauſe ; quelle cauſe vous empeche donc au- 
jourd'hui de pleurer fur lui? O diſcernement, tu 


as fui chez les brutes groſlieres , & les hommes 


ont perdu leur raiſon, Soyez indulgens pour moi; 
mon cœur eſt la dans ce cercueil avec Ceſar : : jul- 
qua ce que jel aye. rappelle a moi, il faut que je 
marrete. | 
PREMAA  PLEBEIEN. 

Ilya, ce me ſemble, beaucoup de raiſon dans 
ce qu'il dit. Si tu examines ſẽrieuſement cette at- 
faire, Ceſar a eſſuyẽ une grande injuſtice, 


ne 


4 == 


Pre 
toi 


ſiſte 


48 


6 — a * „ 
. dd... 


SUR JULES-CESAR 249 


TROTISIEME PLEBEILIEN:; 


Oui, eſt-il vrai, compagnons , je crains qu'il 


men _— un plus mEchant que lui dans ſa place. 


QUATRIEME PLE BET EN. 


Ave vous remarque ces mots: zl ne 2 pas 
prendre la couronne ; donc il eſt certain qu'il n ẽ- 
toit pas ambitieux. 


PREMIER PLEBEIEN. 


i cela eſt. prouvè, il en colitera cher a quel | 
qu un, : 
SECOND PLEBFigN , montrant Antoine. 


Lee bon cur! à force de pleurer , ſes 3 yeux ſont 


 Touges comme. le feu. 


TROISITIEME PLEBEIE N. 
II weft pas dans Rome un homme plus noble 
qu Antoine. 
QUATRIEME PLEBEIEN. 
Mais Ecoute-le ; il recommence à parler. 
_ ANTOILNE. | 
Hier encore , la parole de Ceſar auroit pu rẽ- 
ſiſter à Tunivers; aujourd'hui le voila giſfant, & 
pas un homme ſi chẽtif, qui daigne lui rendre le 
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moindre reſpect. Citoyens, ſi Javois du penchanta 


vous pouſſer à larevolte & à remplir vos cœurs de 


rage, je pourrois nuire a Brutus & nuite a Caſſius, 


qui, vous le ſavez tous, ſont des hommes d'hon- 
neur : je ne veux pas leur nuire; je prefere de faire | 


tort au mort, & a moi, à vous-memes, plutòt que 
de nuire a des hommes ſi pleins d'honneur, Mais 
voici un écrit ſcells du ſceau de Cefar ; je Tai 


trouve dans ſon cabinet; c'eſt ſon teſtament, que, 


-pardonnez-le-moi, je n'ai pas deſſein de vous lire, 
mais ſi les Communes entendoient ſeulement la 
lecture de ce teſtament, ils courroient tous baiſer 


les plaies de Ceſar mort, & recueillir ſur des voi- 


les les goutes de ſon ſang ſacré; oui, & implo- 
rer un des cheveux de ſa tete comme un gage de 
mẽmoire, & a leur mort ils le recommanderoient 


dans leurs teſtamens, le leguant à leur poſterits 


comme un precieux lags. 
 QOvaTrIEmE PLEBEIEN, 


Nous voulons entendre le teſtament ; liſez-le , : 


Marc- Antoine, | 
Tour LE PEUPLE 
Le teſtament , le teſtament ; nous voulons en- 
tendre le teſtament de Ceſar, 
5 ANTO TIN. | 
Moddrez-vous , dignes amis ; je ne dons pas le 


lire, Il n'eſt pas à propos que vous. fachiez com- 


le 


* 
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bing Ceſar vous aimoit; vous n'etes pas 2 fer, 
vous n'tes pas de marbre , vous Etes des hom 


mes, & Etant des hommes, & entendant le teſ- 
tament de Cëſar, il vous enflammeroit, il vous 


rendroit furieux : il eſt bon que vous ne ſachiez 
pas que vous Ctes ſes hefitiers. Car ſi vous le ſa- 


viez, oh! quien arriveroit-il ? 
QUATRIEME PLEBETEN. 


Liſez le teſtament , nous voulons Pentendre; 
Antoine , vous nous lirez le teſtament , le tefta- 


ment de Ceſar. | 
5 AN TOI RE. 


Voulez- vous avoir de la patience, voulez- vous 
differer quelque tems. Je me ſuis trop avance en 
vous parlant du teſtament ; je crains de nuire à 
ces hommes d'honneur , dont les poignards ont 


maſſacre Ceſar ; je le crains. 
QUATRIEME PLEBELEN. 


Ce furent des traitres eux, des hommes 


d honneur! 
SECOND 1 


Ce font des {celerats, des aſſaſſins. Le ali 
ment, liſez le teſtament. 


Tour rt FRU PLE. 
Lecrit, le teſtament. | : 
24 
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ANTOINE. 


Vous voulez donc me contraindre à lire le teſ- 


tament? Formez donc un cercle autour du corps 


de Ceſar , & laiſſez moi vous montrer celui qui 
fit le lent. Deſcendrai-je ? Me donnerez- 
vous la permiſſion ? g 


Tour LE PEUuLE. 
V enez, venez. 


SECOND PLEBEIEN 
Deſcendez. 


TROISIEHE PLEBEIEW 


Vous aurez la permiſſion. 
(Lei Antoine deſcend de la eribune. ) 


QUATRIENE PLEBELEN, 
Place; formons un cercle. 
PREMIER PLEBEIEN, 


| Ecartez - vous du cercueil „ Ecartez- vous du 
corps. pg 
SECOND PLEBEIE N. 
Place pour Antoine, le très- noble Antoine. 


Ax rorxx. 


ie vous jette pas ainſi fur moi; tenez vous 
eloignẽs. 


2 


.) 


du 
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TouT LE PEUPLE. 


* 


En arriẽre, place, reculons en arricre. 
ANT OIN E. 


Si vous avez des larmes, prẽparez- vous a les 
rẽpandre maintenant. Vous connoiſſez tous ce 
manteau; je me ſouviens du jour, de la premiere - 
fois ou Ceſar le porta; toit un jour d ẽtẽ, dans 
ſa tente, le jour meme qu'il dompta les Nerviens; 
regardez, à cet endroit a penetre le poignard de 
Caſſius. Voyez quelle large plaie a ouverte Ven- 
vieux Caſca ; c'eſt par là que le bien aimẽ Brutus 
enfonga le coup, & comme il retiroit a lui ſon fer, 


remarquez juſqu'on le ſang ſuivit le poignard , 


ſe precipitant au dehors comme pour connoitre ſi 
c'ẽtoit Brutus mẽme qui aſſaſſinoit ſi cruellement :, 
car Brutus, vous le ſavez, Etoit l'idole de Ceſar. 
O vous, Dieux ., jugez avec quelle tendreſſe 
Ceſar l'aimoit; ce coup fut pour lui le plus 
cruel de tous; car lorſque le noble Ceſar vit Bru- 
tus le poignardant , Vingratitude plus forte que 
les bras des traitres , acheva de le vaincre. Alors 
ſon cœur magnanime ſe briſa, & de ſon manteau 
enveloppant ſon viſage, aux pieds meme de la 
ſtatue de Pompe qui ruiſſeloit de fon ſang , le 


_ grand Ceſar tomba, — Oh ! quelle chiite , mes 


1 
| 
| 
| 
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concitoyens : alors vous & moi & chacun de 
nous, fümes teErraſſes du mème coup, tandis que 
la trahiſon ſanguinaire triompha ſur nos tetes. — 


Oh! maintenant vous pleurez , je le vois , vous 


ſentez le ſerrement de la pitis , ce ſont de gene- 
reuſes larmes ; bons cœurs, quoi , vous pleurez 
en ne voyant encore que les plaies du manteau 
de notre Ceſar. Regardez ici, le voici lui-meme 
dEchire , comme vous voyez , par des traitres. 

( [7 6te le voile & decouvre le corps, un mur- 
mure de fremiſſement & d indignation 
retentit dans J aſſemblee.) 

PREMIER PLEBEIEN. 
O ſpecacle e pitié! 


SECOND PLEBEIE N. 
| O noble Ceſar. 


TROTSIEME PLEBEIEN. 
O jour de calamite! 
| QUATRIEME PLEBEIEN: 
Traitres , ſcElerats ! = 
PREMIER PLEBEIE N. 
O ſanglant , ſanglant aſpeRt! 
__ SxconD PLEBEIEN. 


Nous voulons &tre venges; vengeance, Cher- | 


. + N by, c 
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chons de toutes parts. Brilons ; du feu; la mort; 
maſſacrons; ne laiſſons pas vivre un ſeul des trai- 
tres. 


—yB — 


1 ANTOINE. 
Arretez , concitoyens. 
PREMIER PLERBEIE N. 
Paix 1a; Ecoutez le noble Antoine. 
SECOND PLEBEIEN. 
Nous voulons Pecouter, nous voulons le ſui- 
vre , nous voulons mourir avec lui. 
ANTOINE, 
Bons amis, chers amis; que ce ne ſoit point 


moi qui vous precipite dans ce torrent d' ẽmeute 


ſoudaine. Ceux qui ont fait cette action, ſont des 
hommes d' honneur; quels griefs perſonnels ils ont 
eu pour la faire, hElas, je ne le ſais pas. Ils ſont 
ſages & hommes d' honneur; & ſans doute ils vous 
donneront quelques raiſons. Je ne viens point, 


amis, ſurprendre vos cœurs; je ne ſuis point un 


orateur comme leſt Brutus, mais tel que vous me 
connoiſſez tous, un homme {imple & franc , qui 
aime mon ami, & ils le ſavent bien, ceux qui 
me donnent publiquement la permiſſion de parler 


de lui (monerant Ceſar) car je nai ni graces ora- 


toires., ni m&thade , ni talent, ni Elocution , nice 
grand art de la parole, qui enflamme le ſang des 


— 
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hommes; j exprime naivement ma penſce ; je ne 
vous dis que ce que vous ſavez vous - memes. Je 


vous montre les bleſſures du bon Ceſar ; pauvres, 


pauvres bouches muettes ; & je les charge de par- 
ler pour moi; mais ſi j ẽtois Brutus & que Brutus 


füt Antoine, il y auroit alors un Antoine qui 


| ſouleveroit vos eſprits , qui donneroit a chaque 


plaie de Ceſar une voix capable d'animer , d'ex- 


Citer ala revolte , juſqu'aux pierres de Rome, 


Tour LE PEUPLE. 
Nous voulons nous revolter. 
PREMIER PLEBEIEN. 
Nous voulons briiler la maiſon de Brutus. 
 TrornIEmE PLEREIE N. 


Marchons donc; venez, en les conſpi- 
rateurs. 
ANTOINE. : 
Ecoutez-moi parler, compatriotes , Ecoutez=- 
moi encore. | 
Tour LE PEUPLE. 


Hola, ſilence »Ecoutons Antoine, le tres noble 1 


Antoine. 
AuTorim 
Quoi , mes amis, qu' allez vous faire, vous I'i- 
gnorez encore. En quoi Ceſar a-t-il merits de 
vous tant d amour ?Helas,vous Vignorez ; il ne faut 


** 
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donc pas que je vous le diſe, vous avez oublic le 
teſtament dont je vous ai parle, 


TouT LE PEUPLE. 


Ohl il eſt vrai; le teſtament; 3 reſtons & Ecou- 
tons le teſtament, 1 
AN TOINE. 


Le voici, le teſtament , & ſcelle du ſceau de 


Celar ; a chaque citoyen Romain, a chacun de 
vous tous, il donne foixante-quinze drachmes. 


SECOND PLEBEIEN. 
Oh noble Ceſar! 


11 PLEBETEN. 


O royal Ceſar ! 
ANTOINE 


Ecoutez-motavec patience. 


TouT LE PEUPLE. 
Silence donc. | 
| ANTOINE. | 


En outre FF vous h legus tous ſes :arding , ſes 


bocages fermẽs, & ſes vergers plantes ſur Pautre 


rive du Tibre; il vous les a laiſſẽs à vous & a vos 
heritiers a perpẽtuitẽ, comme des lieux de plat 


ſance, des promenades champetres deſtinees a vos 


amuſemens, ( montrant Ceſar) Ici Etoit un Celar, 


— 
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Exiſte-t-· il une harangue aſſortie avec plus 


dart aux eſprits & aux caractẽres des perſonnes 


devant qui elle fut prononcée? N'arrive- t- elle 
pas par des nuances imperceptibles au but qu'elle 
ſe propoſe ?; Antoine attendrit dabord Vaſſemblee, 
en les aſſürant que Cefar les aimoit & ſentoit 


leurs peines, en leur rappellant qu'il avoit re- 


fuſe la couronne qui lui Etoit offerte. Il ecarte 
de leurs eſprits ſuperficiels toute ide de cette 
ambition que les conſpirateurs lui reprochoient 
& qu' ils donnoient pour motif de leur action. 
Apres avoir employé ces ménagemens, il va 
plus loin , & leur fait part de fon teſtament. 
Il y a de la fineſſe a faire remarquer que Celar 
recut le coup mortel dans le meme manteau 
qu'il avoit porte le jour qu'il avoit remporte la 
victoire ſur les Nerviens , les plus redoutables 
ennemis de Rome. Il excite tout Vattendriſſement 
de la compaſſion , en montrant le coup de poi- 
gnarddonne par le bien. aimẽ Brutus. L'oblervation 

que Ceſar tomba comme une victime aux pieds 
de la ſtatue de Pomp&e que les claſſes inferieures 
du peuple voyoĩent comme 2 la tete d'un parti 
qui ne leur &toit pas favorable, eſt encore une 
adreſſe admirable dans cette harangue. Je ſuis 
fachee d etre oblige de differer de ſentiment avec 


pour 
titud 
term. 
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notre commentateur , qui penſe que les mots, 


oh quelle chilte , avoient rapport a cette cir- 
conſtance. Ils paroiſſent plutot ſe rapporter a ce 
qui ſuit immediatement. Alors vous & moi & 
chacun de nous filmes terraſſes du meme coup, 
tandis que la trahiſon ſanguinaire triompha ſur 
nos tetes: voulant dire combien la Republique en 
general ſe reſſentiroit de la chute d'un ſi grand 
homme. Comme le vulgaire ignorant craint d'etre 
trempe par les charmes de I'eloquence , il leur 
aſſure prudemment qu'il n'eſt pas Orateur, Il eſt 
poſſible que le rafinement du theatre frangois 
elit de la peine à endurer la troupe de Plebeiens 
qui paroiſſent ſur la ſcene. Mais on voit une 
peinture parfaite de Phumeur changeante du peu- 
ple & de influence de Ieloquence ſur leurs 
eſprits. L'imitation Etant {1 juſte, quoique Vori- 


ginal puiſſe peut: etre ne pas paroitre aſlez noble , 


j avoue que je ne vois aucune raiſon de condam- 
ner entiẽrement cette ſcène; ſeulement on pour- 
roit deſirer que le r6le des Phebeiens elit étẽ 


plus court. La deplorable idee de faire ſortir le 


ſang avec violence de la plaie de Cẽſar, comme 
pour demander qui le. frappoit avec tant d'ingra- 
titude , ne peut ſe defendre, La repetition du 
terme Jones Ihonneur , eſt peut: etre trop frẽ- 


Ly 


| 

[4 
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ment que C eſt une ironie. 


*La harangue de Brutus en pluſieurs endroits 


eſt precieuſe & remplie daffectation; 


Cẽtoit, 


comme lobſerve notre ſavant commentateur , 


- un effai malheureux dans imitation du laco- 


niſme & de la ſimplicitè dont ce noble Romain 


faiſoit profeſſion. Shakeſpear qui a ſuivi avec 


beaucoup dexaRtirude toutes les circonſtances 


:mentionnees dans Plutarque , auroit probablement 


eſſays de donner a Antoine toute la pompe de 
FEloquence Aſiatique, ſi fa raiſon ne lui avoit 
pas appris, que pour etre 3 il faut etre 


imple. 


La querelle entre Brutus & Caſſius ne merite 


nullement le ridicule que jette ſur elle le critique 
frangois ; les caractères ſont bien ſoutenus, elle 
eſt naturelle , elle eſt intereſſante, & ſi elle a 
un defaut , c'eſt qu'elle retarde plutöt qu'elle 


»rYavance la cataſtrophe , ne ſervant qu'à faire 
valoir Brutus. Un genie ſublime facrifie dans | 


toutes ſes operations les petites choſes aux 


— 


_ On ne ſera pas de avis de Miſtriſs e ſur la 
harangue de Brutus, qui nous paroit auſſi ſublime, 
auſſi paifaſie dans ſon genre & aſſortie au caractère. 


#7 


grandes, 


6 


quente, parce qu'il paroit à la fin trop viſible- 


non 
mot 


mor 
ſieu 
tere 
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grandes, les parties au tout. La critique moderne 


s'arrète aux minuties. Le principal objet de notre 
Poete Etoit d' intẽreſſer le ſpectateur pour Brutus. 


I! falloit pour cela montrer que ſon caractère 


n'ẽtoit rien moins que feroce & ſanguinaire, & 


prouver par ſa conduite envers ſa femme, ſes 
amis & ſes domeſtiques, qu'il avoit autant de 
difficultè a vaincre la douceur de ſon caractère, 
& ſes diſpoſitions naturelles pour n'ecouter que 
amour de la liberté publique, que ſon illuſtre 
prẽdeceſſeur en avoit eu dans la meme cauſe à 
triompher de l'amour paternel. La clemence & 


Fhumanité donnent du luſtre au plus grand he- 


ros; mais ici le caractère de Phomme & la qua- 


lite de ſon action en dependent entierement. 


Les victoires d'Alexandre , d'Hannibal & de 
Ceſar, que leurs guerres ayent été juſtes ou 
non, leur ont acquis le laurier qui eſt l'objet 
de Fambition des contuerans, Mais Faction 


de Brutus en tuant Ceſar , Etoit d'un genre 


ſi Equivoque , qu'elle ne pouvoit recevoir fon 
nom que du motif qui Vavoit ſuggeree. C'eſt ce 
motif qui doit attacher a jamais a Brutus le nom 
de patriote ou d'aſſaſſin. Shakeſpear a donc 
montrẽ beaucoup de jugement en amenant plu- 
ſieurs occaſions de prouver la douceur du carac- 
tère de Brutus; ſa rẽpugnance a éveiller le do- 
R 
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meſtique qui lui jouoit du luth, neſt qui une 
petite circonſtance , mais qui eſt d'une grande 
beautẽ; car on ne peut concevoir que celui qui 
Etoit aſſez humain pour reſpecter le ſommeil de 
ſon domeſtique , eũt pu par malice ou par 


cruauté abreger le cours illuſtre de la vie de 


Celar. 


Shakeſpear paroit avoir voulu 1 ſur le 


theædtre une repreſentation exacte de tous les Eve- 
nemens & de tous les caractères qui ſe trouvent 


dans la vie de Marcus Brutus par Plutarque , & 
il y a admirablement bien reuſli, Il ſeroit peut- 
etre a ſouhaiter qu'un auteur qui poſſEdoit fi 
bien toute la magie de Part poẽtique, ne ſe fiit 
pas ſi ſcrupuleuſement renferme dans les bornes 
de. la verite hiſtorique. Les rẽgions de Vimagi- 


nation paroiſſent le domaine du Potte ; c'eſt-13 


qu'il lui eſt permis de deployer une puiſſance 
arbitraire. Il y regne comme Pluton fur des 


 Ombres giganteſques & terribles , dont Pappas 


rence eſt formidable, mais qui cedent & obeiſſent 
fans reſiſtance. La terre ferme dela realite & la 
lumiere de la verits diſſipent pluſieurs illuſions 


| agreables, & prẽſentent des difficultẽs trop rebelles 


qui rẽſiſtent aux efforts de fon art. Shakeſpear 
ſavoĩt neanmoins que ſur cette baſe ſolide il pou- 
volt toujours Etablir un grand intEret, Une vaſte 


— — 
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connoiſſance du cceur humain lui avoit appris 
combien il eſt facile d'exciter la ſympathie pour 


ä 


les choſes que Von croit reelles & veritables. 


Il ſavoit auſſi que la curiofite eſt une paſſion 
violente, & que tous les incidens qui tiennent 
a un grand EveEnement , ainſi que les traits par- 
ticuliers d'un caractère illuſtre , intereſſent le 
ſpectateur. Il Ecrivoit pour plaire à un peuple 
ignorant, uniquement guide par ſes ſenſations; 
Ceſt à elles quiils Feſt attache , & elles ſont 


ſouvent Emues par des circonſtances qui n'ont 


pas aſſez d'&clat & de dignits pour plaire 2 a des 
yeux accoutumes aux miracles Ingenieux de 
Fart & au choix delicat d'un gout rafiné. S'tl 
eſt a blamer d'avoir trop aſſervi ſa muſe tragique 
2 I'hiſtoire; il faut convenir que cela nuit beau- 
coup moins à l'effet de la repreſentation ſur le 
cœur & ſes paſſions, que la liberte que plu- 


ſieurs Poetes ont priſe de preſenter des carac- 
teères & des EvEnemens connus dans un jour ft 


different de ce que les notions generales & le 
tẽmoignage de tous les ſiècles nous en ont 
appris , que leſprit rẽpugne a recevoir cette 


nouvelle impreſſion. Shakeſpear a penſẽ, & peut- 


etre avec afſez de jugement , que l' Auteur dra- 

marique devoit plus fonger a exciter la ſympa- 

thie * Tadmiration, & que l'avantage de ré- 
Ra 


dit. 
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gner ſur les paſſions , & de les Emouvoir à ſon 


gre , valoit bien le ſacrifice de quelques per- 


fections, qui font beaucoup moins bal effet ſur 
le theatre, - 


Comme ſon deſſein etoit de faire de Brutus 
ſon heros, il n'a preſents qu'un portrait deſa- 


vantageux de Ceſar , & il a donneE a fa conduite 


un air de hauteur & d'inſolence qui doit le faire 
 ſoupgonnner d'un penchant a devenir le tyran 
de ſes cencitoyens. Il rẽpond avec ce ton hau- 
tain à la demande que lui font Metellus Cimber 
& les autres conſpirateurs, de rEvoquer la ſen- 
tence de banniſſement de Publius Cimber; la 
rẽponſe eſt conforme a intention du Potte ; 


mais elle eſt très- blàmable comparee avec le 


-caracere hiſtorique de Ceſar , auquel il auroit 
certainement du faire plus d'attention. Le lecteur 


qui entend VAnglois ſe divertira de ce que 
M. de Voltaire nous aſſüre &tre une traduction 
fidele de cette rẽponſe. Lorſque Metellus eſt ſur 
le point de ſe jetter aux pieds de Ceſar, il lui 


CESAR. 
I muſt prevent thee, Cimber 


Theſe crouchings and theſe lowly courtefies 
Might fire the blood of ordinary men, 


And turn pre-ordinance and firſt decree 
Into the law of children. Be not fond , 


W 
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on | To think Czfar bears ſuch rebel blood 1 . 
r- That will be thaw'd from the true quality | 
ur With that which melteth fools ; j mean, ſweet words, 


Low- crooked curt'hes , and baſe ſpaniel-fawning. 
Thy brother by decree is banished ; 


us If chou doſt bend, and pray, and fawn for him, 

a= I ſpurn thee like à Cur out of my. way. 

ite Know, Cæſar doth not wroong z nor without cauſe 

ire Will he be 

W_— 1 CESAR. . 

u- 2, Je dois te prevenir, Cimber , que ces baſſes 

er adulations, ces gẽnuflexions rampantes, peuvent 

n- enflammer le fang des hommes vulgaires, & 
la Echanger en vains projets d'enfans les decrets 


arrétés dans leurs premieres reſolutions. N'ayes. 
point la folle penſce,. que le. cœur de Ceſar lui. 
ſoit aſſez rebelle pour s amollir & perdre ſon vrai 
caractère par ces moyens qui attendriſſent les. 
ames imbecilles , comme de douces paroles, de 
ſerviles & inſinuantes careſſes, des humiliations 
profondes, abaiſſẽes juſqu à terre. Ton frere eſt 
banni par un decret. Si tu te courbes, ſi tu me 
flattes, fi tu ſupplies pour lui, je te dẽdaigne, 
Cimber , comme animal incommode que je. 
repouſſe loin de mai. Apprends que Ceſar ne. 
fait point d injuſtice, & que ſans une raiſon, ix 
ne ſe laiſſera point flEchir, » 


na” 
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Traduction de M. de Voltaire, 


Cimber, je ravertis que ces proſternemens | | 
Ces genuflexions , ces baſſes flateries | 
Peuvent ſur un cœur foible avoir quelque pouvoir 
Et changer quelquefois l'ordre erernel des choſes 
Dans Ve!prit des enfans. Ne timagine pas 

Que le lang de Ceſar puiſſe ſe fondre ainſi ; 

Les prieres , les ctis , les vaines fimagrees , 


Les air. d'un chien couchant peuvent toucher un ſot ; 


Mais le coeur de Celar relifte a ces baſſeiſes. 
Par un juſte decret ton frere eſt exile, 
Flarte , prie 2 genoux , & leche-moi les pieds ; 
Va, je te roſſerai comme un chien; loin d'ici ; 
Lorſque Ceſar fait tort , il a toujours raiſon, 


Ben Johnſon , tromps par une fauſſe copie, 
ou par la bevue d'un acteur, met ſur le compte 
de Shakeſpear Pabſurdite de faire dire a Ceſar 


qu'il ne fait point d'injuſtice fans en avoir une 


juſte cauſe : & M, de Voltaire a ſaiſi cette fauſſe 


imputation. 

Il eſt evident pour toute perſonne qui entend 
TAnglois, que par les mots preordinance and 
firfl decree , Celar entend le decret qu'il avoit 
arrets du banniſſement de Cimber , & il dit: je 
ne me laifſerai pas perſuader par vos proſterne- 


mens & vos prieres de faire reſſembler mes de- 


crets a ces loix que les enfans font & defont 
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dans le meme a heure. S'il y avoit eu le 


moindre doute de ce qu'il vouloit dire, ce qu'il 
ajoute apres , Vauroit explique, 
x” CESAR 
J was conftant, Cimber should be banished; 
And conſtant do remain to keep him fo, 


CESAR. 
„ Je fus ferme en voulant le banniſſement de 


Cimber ; je demeure ferme en voulant qu'il reſte 


banni. 22 


Il eſt ſurprenant que le critique wait pas eu 


un ami pour l'avertir d'une bevue auſſi ẽtrange 
que celle qui lui echappe dans ces mots de chan- 
ger Lordre eternel des choſes dans Leſprit des 


enfans. Pluſieurs de ſes compatriotes entendent 
fort bien I Anglois, & auroient aiſẽment pu lui 
expliquer la ſignification de la prépoſition into, 
& que changer into ſignifie toujours convertir 
une choſe en une autre. Les mots ſiceet words , 
crooked curt ſies and baſe fawnings, il les traduit 
par les azrs d'un chien couchant, Le mot to-fawn 
ne fignifie pas lecher les pieds. Ce ſeroit tra- 


duire Etrangement fawnzng courtiers, que de le 
rendre par les courtiſans lechant les pieds. On dit 


communëment a fawnng ſtyle, un ſtyle ram- 


pant, @ fawning addreſs un diſeours rampant ; 


R4 


Porcia. 


i 
} 
| 
| 
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mais S eſt on jamais aviſe de dire, un nf le ou un 
diſcours Iichant les pieds ? Je te roſſerai ne rend 
pas mieux 7 vill ſpurn thee ; la premiere expreſ- 
ſion ẽtant ignoble, au lieu que ſpurn en Anglois 


eſt une expreſſion très- noble qui peut entrer dans 


les morceaux les plus ſublimes d' ẽloquence ou 


de poëſie, & qui s'y trouve en effet plus ſouvent 


que dans le diſcours familier. 


* Rowe, dans la belle penitente , fait dire 
2 Lothario par Horatio. 


J hold thee baſe enough 
To break — law and ſpurn at t. ſacred e 


. Je te crois aſſez vil pour Gaichir la lot & 


fouler aux pieds l'ordre ſacré. >» 


Si M. de Voltaire traduiſoit ce paſſage, il 


triompheroit bien de voir un de nos plus elegans 


| Poetes parler de roſſer Pordre facre. Le traduc- 


teur paroit n'avo.r pas meme connu la profodie 
angloiſe , car dans fa traduction des mots de 


PORCIA. 


If it bs no more , 


Porcia i is Brutus's harlot, not. his wife. 


| PO RTI A. 
» Ah! ſi je n'ai rien de plus, Porcia et la 


concubine de Brutus, & non pas ſon Epoule, » 


» 
. 2 
pe 
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nous aſſirer que dans Poriginal c'eſt un autre 
mot groſſier d'une ſeule ſyllabe, au lieu que Sil 


conndiſſoit les vers blancs il verroit que la 1 me- 


fure ne ſeroit pas remplie. 


Cependant autrefois M. de Voltaire entendoit 
aſſez bien la langue angloiſe. Sa traduction d'une 


partie du diſcours d Antoine , qu'il a inſere dans 


| ſa mort de C&far , quoique fort inferieure a Vori- 


ginal , eſt aſſez "IM & dans fa tragẽdie de 
Junius Brutus il a perfetionne le Brutus de 


notre ancien Poete Lee. Il a ſuivi le Poete An- 


elois en faiſant engager le fils de ) unius Brutus 
par la fille de Tarquin dans un complot pour 


le retabliſſement de ſon pere; mais il a montre 
beaucoup de jugement en n'imitant que ce qui 
meritoit de Fetre; & par la force de ſon genie 
il a rendu fa piece beaucoup plus parfaite que 


celle de M. Lee. 
Il faut avouer que M. de. Voltaire, dans ih 


traduction de Shakeſpear, a été le noble Emule 
de ces interpretes d'Homere , dont M. Pope a 
dit qu'ils ſe trompoient ſur le ſens de Pauteur , 


& tiroient enſuite vanite des bevues de leur 


propre traduction. Pour prouver qu'il decide avec 
le meme. jugement & la meme candeur qu'il 
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II ajoũte une note ſur le mot Harlot, pour 
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ttaduit, mettons ſous les yeux du lecteur la ſen- 
tence qu'il a prononcee ſur le genie de notre 


illuſtre auteur. En parlant de Corneille, il dit 
qu'il Etoit inẽgal comme Shakeſpear , & plein 


de genie comme lui. Mais, ajoute-t-1l , Ie genie 
de Corneille etoit d celui de Shakeſpear, ce qu un 


Seigneur eſt a Pegard d'un homme du peuple ne 


avec le meme eſprit que lui. Jai cite ſes propres 


termes parce qu' ils n'ont pas un ſens determine, 


Quand nous parlons de gE.1ie , nous entendons 
toujours ce qui eſt original & naturel , & non 
une qualité que l'on tienne de Education ou 


des circonſtances extErieures. M. de Voltaire, en 
ſuppoſant que Corneille a ſur Shakeſpear la ſu- 
PeEriorits d'un grand Seigneur ſur un homme 


du peuple, confond les choſes & Etablit la com- 


paraiſon entre le genie * un cote, & la politeſſe 


de autre. 
Si Pon doit — la ada qui donne les 
ſentimens les plus Eleves au caractere principal 
du drame, il n'y a pas de doute que. notre 
| Potte n'ait complettement Etabli ſa ſuperiorits | 


ſur ſon rival, car ſous ce rapport on ne peut 
pas nier que Cinna ne ſoit un homme du peuple 


en comparaiſon de Brutus. 


M. de Vokaiee, dans toutes les comparailons 


es 


tre 


itẽ 
ut 


— 
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qu'il a faites de ces deux Auteurs, n'a jamais 


fait entrer pour rien dans I'sloge de Shakeſpear 
le merite d'etre l' Auteur de la meilleure come- 
die qui ſoit Ecrite dans notre langue. Il eſt ẽton- 
nant qu'un meme homme ait une aſſez grande 


variẽtẽ de talens pour produire Macbeth & les 
femmes joyeuſes de Windſor. ON trouve-t-on un 


exemple chez les anciens ou chez les modernes 
d'un Poëte qui ait reuni le ſublime & le pathe- 
tique , les inventions les plus hardies de la fic- 
tion & Part de peindre les caracteres avec la 


plus grande juſteſſe, & qui ait poſſeds en meme 


tems le genre comique dans toute ſa perfection? 
Les meilleurs Poetes Frangois ſont ceux 


Who from the ancients like the ancients writ. 


qui ont modelè leurs Ecri:s ſur ceux des anciens - 
& qui ont aſpirè au mérite ſecondaire de bons imi- 
tateurs; mais tous nos critiques conviennent que 
Shakeſpear eſt original. M. Pope avoue qu'il 
Feſt plus qu Homère lui-mème. On a prouvẽ 
avec beaucoup de franchiſe & de candeur qu'il 
n\avoit aucune Erudition ; fon fiecle ẽtoit groſſier 
& fans goũt, & le jargon ſcientifique qu'affec- 
toient la cour & les univerlites , eut encore une 


influence plus dangereufe ſur ſes ouviages. On 


regardoit Vobſcurits des expreſſions comme un 
voile qui ſuppoſoit Ierudition & la ſcience, Cette 
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obſcurite prouve toujours que la litterature n'eſt: 
pas 2 ſon midi. C'eſt une eſpece de brouillard 


qui s'Eleve a ſon aurore & a fon couchant. On 
le rẽpandoit avec affectation ſur les Ecrits & meme. 
ſur la converſation des ſavans qui preferoient ſou- 
vent des images contournees ou exagerees au 
ſimple & clair expoſe de leurs penſces. Shakeſ- 
pear ne mérite jamais davantage la cenſure du 
critique que lorſqu'il ſe conforme a ce goũt 
deprave. Il Etoit pardonnable a un homme de 
ſon ẽtat de n'etre pas plus poli ou plus delicat 
que ſes contemporains ; mais on ne peut pas 
Vexcuſer auſſi aiſement de s'etre abaiſſẽ juſqu's 
Taffectation avec la ſuperiorite de ſes talens. 

On myaccuſera peut-etre de partialits pour 


mon auteur , parce que je nai pas eu la mali- 


gnitẽ de Peſprit critique qui ſe plait a expoſer 
toutes les imperfections. J'ai paſſe ſous le mẽme 
ſilence les beautés & les defauts , lorſqu'tls ne 
tenoient pas eſſentiellement aux grands objets du 
drame; les unes & les autres ſont ſi palpables, 


qu'il eſt impoſſible au lecteur le moins attentif 
de ne pas les appercevoir. Il me ſemble que la 


poëſie dramatique doit tre. critiquee differem- 
ment de tout autre genre. Un drame doit étre 


conſidere comme un corps vivant. La regularits 


des traits , la grice des membres ou la delica- 
teſſe du tein ne peuvent en faire un corps par- 
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fait, Sil neſt auſſi bien unn dans Finterieur 


qu'il eſt beau par ſa forme exterieure, Il y a 


bien des caracteres dans une piẽce qui comme 


une belle perſonne paralitique ſont ſans mouve- 


ment, ſans force & ivcapables de remplir leurs 


fonctions, de forte qu' ils ont beſoin de reſſorts 
pour les faire agir. L'action fe ſoutient alors a 
peu pres comme dans la poeſi ie ẽpique, a l'aide 


de deſcriptions, de narrations, & d'une ſuite de 


parties detachees. | 
 Ceſt pecher contre la bonne-foi que de j juger 


ſẽparẽment & par paſſages un m— dont le 
mérite depend du -reſultat de pluſieurs opera- 
tions & d'efforts reiterss pour remplir un objet 


particulier. Les ouvrages dẽpourvus de genie ſont 
pour Pordinaire rẽgulierement peſans & froide- 


ment corre&s ; ſemblables a certains caracteres 


de la ſociets qui pendant le ſonge d'une vie 
entierement nulle n'ont ni afſez d'eſprit pour 


faire le bien, ni aſſez de paſſion pour faire le 
mal. | 


They dream the blank of liſe 2 
Senſe to be right, and paſſion to be wrong *. 


I! faut avoir de Findulgence pour ceux qui 
mettent plus d action & plus de fen dans leur con- 
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* Satyre du Docteur Young. 
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duite F fi quelquefois dans le tourbillon des grands 


EvEnemens , & en deployant de grands talens, ils 


tombent dans quelques legeres erreurs. Le genie 


de Shakeſpear eſt fi vaſte & fi profond que j ai 
lieu de craindre qu'il ne ſoit Echappe beaucoup 


plus de beautes à mes Eloges , que de defauts 
à ma cenſure ; mais jeſpere que mes foibles 
efforts pour venger notre illuſtre auteur , pore 


teront quelque critique habile à lui rendre une 
juſtice plus Etendue. C'eſt dans cette confiance 


que j ai paſſe ſous ſilence pluſieurs de ſes pieces 


qui meritent d'etre defendues par un zele plus 
- EclairE & par des talens =_ grands que les 
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